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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHI
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
a la rédaction à NADAUD

Ordre &Désordre
Malgré tous les bâillons, la

parole de la vérité retentira
sur la terre et les hommes
tressailliront à ses accents»

! ils se lèveront au cri de liber¬
té peur être le3 artisans de
leur bonheur.

G. ET1EVANT.

On nous enseigne à l'école, on nous ap-
•rend dans les journaux, chez le juge d'ins-
Tuction, comme chez le financier, l'épicier
il partout, que le gouvernement qui nous
assujettit, c'est I'Ordre.
Qu'il, soit autocratique ou socialiste, roya¬

liste ou républicain, chacun affirme que
son, régime c'est I'Ordre.
Cette croyance est tellement enracinée

'dans le peuple, qu'à tout instant on court
chercher le flic pour se protéger.
Quelquefois, pour une cause commune, le

gouvernement autocratique s'unit au gou¬
vernement républicain ; ou a vu cela pour
des tractations financières, dans des traités
diplomatiques, pour des guerres, pour des
incursions chez des peuples soi-disant sau¬
vages, toujours sous le couvert de I'Ordre.
L'Ordre de tous les Etats à bases capi-
nlistes, c'est-à-dire d'exploitation par uns
classe de favorisés, sur une autre classe
d'infortunés, est un l'ait constant.
Si le maigre salaire du travailleur ne

l'empêche pas simplement de crever de mi¬
sère, il ne lui permet pas de vivre dans
l'aisance. Souvent il a recours à la grève
pour essayer d'obtenir une bouch'ée sup¬
plémentaire, un peu de mieuix-être. Sans
atlendrej le gouvernement envoie la police
pour protéger les patrons et dissiper les
ouvriers. On sait ce que sont les interven¬
tions de la flicaille afin que I'Ordre conti¬
nue de régner.
Ce sont les impôts qui pèsent toujours

sur le contribuable, sur celui qui paye tout
pour vivre, se vêtir et se loger, qui achète
ce qui lui est nécessaire, et qui ne vend
Tien"'; au contraire, il donne son travail à
un exploiteur. Dàns la société capitaliste
d'exploitation, de prostitution, de guerres,
d'autorité, d'ignorance, cette inégalité c'est
encore de I'Ordre.

'

Des fainéants ont du superflu quarjdjdès travailleurs n'ont pas de quoi donnée
le strict nécessaire à leurs petits.
C'esl le régime de I'Ordre à Paris, à

Moscou, à Pékin, à New-York, les maîtres
l'affirment.
Tout de même, il est des individus nui

réfléchissent un peu et qui doutent des
affirmations des dirigeants, ils émettent des
idées nouvelles et des conceptions d'une
société rationnelle, égalifaire pour tous.
Ces idées sont taxées - subversives . sitôt

qu'elles critiquent ou entament ce qui est
fcâti sur le mensonge de la Sacro-Sainte-
Propriété.
Les pionniers, idéalistes de la Vérité,

sont frappés comme des malfaiteurs ; on
les met en prison comme on met à l'ombre
l'affamé qui prend du pain pour manger.
L'Ordre est maintenu, les juges condam¬

nent les réfractaires aux lois qui consa¬
crent le Capital.
Mais alors, qu'est-ce donc ce que les

bourgeois, les financiers et les électeurs dé-'
nomment le Désordre ? D'après l'enseigne¬
ment officiel des dirigeants.
Le désordre, logiquement, est le con¬

traire de la misère du peuple, l'opposé deta guerre, de l'exploitation, de l'inégalité,de l'ignorance et de l'autorité.
On sait, même l'ont appris les imbéciles

lecteurs des grands quotidiens qu'en 1894,
pour fortement sévir contre les criminels
et les malfaiteurs, les députés nommés parle suffrage universel ne se trouvant pas
assez armés avec les anciennes lois, en vo¬
tèrent des nouvelles contre les anarchistes
Pour un certain temps la société d'Ordrefut sauvée du désordre par la répression,sons le couvert des nouvelles lois.
Parce qu'il est entendu avec la publicitéde la finance des gouvernants que I'Anar-

chie c'est le désordre.
Si au mot Anarchie on ouvre n'importequel dictionnaire, on y trouve deux mots

grecs : an, négation e"t. arche, commande¬
ment, c'est-à-dire : sans autorité.
D'y donner une antre signification, c'est

un mensonge habituel, sciemment invoqué
par les intéressés à la continuation du mal
pour discréditer l'idée nouvelle que pré¬conisent des gens probes.
Au règne de I'Ordre qui, aujourd'hui, semanifeste par la misère et l'esclavage des

uns ; l'opulence et la liberté des autres.
Régime appuyé sur l'autorité d'une caste
privilégiée, au pouvoir par l'argent et l'igno¬
rance de ceux qui les y portent ; les anar¬
chistes y opposent une société sans autorité,
sans lois, sans argent ; un système basé sur
la raison et sur la conscience naturelle de
chacun qui prescrit de ne faire du mal et
de n'attenter à la liberté à quiconque.
Sans bourses, sans législateurs, les guer¬

re toutes de convoitises et d'intérêts ne
seront plus possibles, pas plus que l'ex
pioitation.
Société d'harmonie et de solidarité hu¬

maine.

àAa- r-3è g

Un malencontreux accident survenu en
DERNIERE HEURE, nous oblige à remet¬
tre à la semaine prochaine la publication

l'article de notre camarade Rhillon.

Tout changement d'adresse, ou renouvel¬
le ent d'abonnement doit être accompagné de
t franc en timbres postes.

Anarchie signifie donc : absence de gou¬
vernement, ce qui ne veut pas dire désor¬
dre ; il est de toute évidence que le con¬
traire, l'ordre apparaît bon, quand l'indi¬
vidu est libre et qu'il mange à sa faim.
L'animal en cage devient enragé, féroce

ou il meurt. L'homme privé de liberté,
astreint à la guerre, au salariat, aux im¬
pôts, à la soumission aux lois qui l'enchaî¬
nent devrait devenir féroce contre les pré¬
tentieux de l'ordre.
Les anarchistes encore peu nombreux ont

compris que I'Ordre pour les riches, c'est
le désordre, la misère pour les pauvres.
(Aussi ils propagent la révolte contre la
société d'iniquités disant : Plus de riches ni
dè pauvres !
Liberté effective, ni lois, ni autorité.
L'Anarchie sera la Paix du Monde et

l'ère de la véritable civilisation humaine.

L. GUERINEAU.

Propos d'un Paria
Jusqu'à présent, dans les feuilles de sa¬

cristie de nuance écarlate, certains indi¬
vidus aux dents tellement longues qu'Us
broutent souvent à plusieurs râteliers, se
plaisaient à jeter sur nous la suspicion la
plus infamante, en nous qualifiant d'agents
de la réaction.
De telles injures, venant de telles gens,

ne peuvent nous émouvoir.
Ce qui est surprenant, incompréhensible,

c'est de voir les mêmes insanités avec
quelque variante, reprises par des indivi¬
dus desquels on était habitué à entendre
des choses infiniment plus .sensées.
Manuel Devaldès vient, par son dernier

article du Réveil de l'Esclave, « Pour ou
contre la Dictature », d'acquérir des gages
certains et un tour de faveur pour un em¬
ploi rémunérateur dans le prochain gou¬
vernement bolcheviste français.
Je ne veux pas chercher les motifs qui

ont poussé Devaldès à lancer contre le
communisme anarchiste, qui en a vu d'au¬
tres, toutes les affirmations qui émuillent
son article, et dont aucune, malheureuse¬
ment pour lui, n'a valeur d'argument.
Ainsi quand il dit :
» Le parti anarchiste avait commencé à

se suicider pendant la guerre en la per¬
sonne de son pape assisté de ses apôtres
et d'un certain nombre de fidèles, il est
maintenant en train- de s'achever en s'op¬
posait à l'atteinte de ce qui est une étape
inéluctable de l'évolution sociale », je
pourrais répondre que le suicide ne se por¬
te pas trop mal et que si le fait de quitter
un esclavage pour tomber dans un pire
constitue une étape inéluctable de l'évolu¬
tion,'il est tout naturel que les anarchistes
qui sont les ennemis de tous les esclava¬
ges prennent les devants et ont grande¬
ment raison d'employer une énergique mé¬
thode préventive.

« Les anarchistes-communistes, sauf ex¬
ception, sont fermés au réel et au processus
d'évolution auquel sont soumis tous les
êtres et toutes les choses. »

Et plus loin ;

« Les anarchistes en question font son¬
ger à ces enfants qui exigent qu'on leur
donne la lune. »

Il est difficile vraiment de mieux se fou¬
tre du monde. Il me semble avoir lu, il y
a quelques semaines, dans le Réveil de
lîEsclave, un article sur Malatesta, l'hom¬
me qui représente, le mieux en ce moment
l'idéal communiste-anarchiste, l'apôtre de
la prise de possession des usines par l'ac¬
tion directe, l'ennemi de la dictature ; lui
ferez-vous l'honneur de l'accabler lui aus¬
si sous vos sarcasmes ?
Malatesta !
Un pape. direz-vous ? Non, un exemple.
Mais les' conclusions de Devaldès sont

tout aussi inattendues :

« Le joug » de la dictature du proléta¬
riat libère l'individu, tandis que la « liber¬
té » de la démocratie bourgeoise jugule l'in¬
dividu. Quant à la liberté des communis¬
tes-anarchistes, c'est une bulle de savon
gui crève au moindre souffle de la réali¬
té, »

Il ressort de tout cela, que Manuel De¬
valdès ignore tout de la dictature sur le
prolétariat et. des méthodes employées
dans les pays où se développe l'expérience
néo-marxiste.
Nous savons que la liberté n'existe pasen régime bourgeois, mais si la libération

de l'individu consiste dans la préparation
militaire dès l'âge de huit ans, dans la mi¬litarisation du travail, dans l'oppression
constante d'une police tracassière et im¬
placable, dans le bon plaisir d'un gouver¬
nement légiférant, décrétant comme d'ail¬leurs tous les gouvernements, alors oui, onpeut dire qu'il y a vraiment avec la dic¬
tature un pas de fait dans ce sens.
Quand on voit les résultats obtenus paraes hommes comme Lénine ef 'Trotsky, onest en droit de se demander de quellesmonstruosités accoucheraient leurs carica¬tures de ce pays et l'on conçoit aisémentque, selon l expression de Génold, nous nesoyons pus pressés de servir de cobayes àdes expérimentateurs aussi peu rassu¬rants. 1

Devaldès veut libérer par l'autorité, qu'ilme perrpette de lui dire que vinqt sièclesd. autoritarisme ont prouvé suffisamment
que cela est une utopie autrement irréali¬
sable que le régime que nous rêvons d'ins¬
taurer. Lt où a-t-il vu que les anarchistesaient une liberté à eux ? « La liberté
communistes-anarchistes, bulle <le sa¬
von.,. », ça ne veut rien dire, c'est mêmeidiot, il y a la liberté, chose qui n'existeravraiment que■ lorsque les hommes aurontaboli l'Etat, i'Etat bourgeois comme l'Etalprolétarien ?

Pierre MUALDES-

En Angleterre : La révolte des Gueules noires.

En compagnie de la vérité...
La misère sort du puits.

Le Clzsh Fédéraliste
asii Militants

Le Congrès de Moscou de l'Internationale Syndicale va s'ouvrir le
1" juillet, il n'est pas possible qu'on dispose, comme à Berlin, de la classe
ouvrière sans qu'elle soit avisée de la gravité des décisions que l'on prend
à son, nom. C'est assez de 1 Internationale d'Amsterdam pour engager
l'action des syndiqués sans qu'ils n'en sachent rien.
Le C'lub Fédéraliste organise pour le samedi 16 avril, à 20 h. 30, un

grand Meeting contradictoire, salle de l'Union des Syndicats :

33, rue Grange-aux-Belles Y prendront la parole

Pour le Club Fédéraliste

Union des Syndicats
GOSGBfliOSOSIE

c. s. R.

Sur : La Classe ouvrière française doit-elle aller à Moscou. Qu'y fera-t-on ?

Il y a une quinzaine de fours deux
délégués du Club Fédéraliste curent une
conversation avec Tommasi au sujet
de cette réunion. Ce dernier était d'ac¬
cord avec eux pour L'organiser. D'ac¬
cord encore avec eux pour controverser
à cette réunion sur le Syndicalisme Fé¬
déraliste.
Il ment donc aujourd'hui quand il dit

et écrit avoir ignoré jusqu'au moment
de l'affichage de ce meeting l'existence
même du Club. Il ment et se défile hon¬
teusement. Le débat lui fait peur.

Le meeting annoncé ci-dessus aura
lieu quand même samedi soir. Et mal¬
gré la dérobade d'un Tommasi il ni
manquera point d'intérêt. Nous y in¬
vitons tous nos amis, tous les syndica¬
listes révolutionnaires et nous leur de¬
mandons de ne pas craindre les expli¬
cations

Il existe un malaise dans le syndica¬
lisme révolutionnaire. D'aucuns s'effor¬
cent de l'amplifier ; nous, nous nous
attachons à le dissiper.

UNE ENQUÊTE
du Comité de Défense Sociale

(SECTION LYONNAISE)

La Faiblesse Mentale
DES PEUPLES

La faiblesse intellectuelle 'des peuples
n'est pas niable, elle se révèle chaque jour.
Au fur et à mesure que la dictature gou¬
vernementale se manifeste, tantôt sournoi¬
sement, tantôt avec férocité comme en Es¬
pagne, en Italie, en Autriche-Hongrie, en
Amérique, les opprimés subissent avec
passivité tous les martyres.
Seule, une minorité consciente de chaque

pays torturé proteste avec l'intelligence né¬
cessaire, mais pas toujours avec l'effica¬
cité souhaitable.
Les meetings émouvants, les philippiques

les plus dramatiques, les articles pleins
d'ardeur, se heurtent à l'indifférence des
intéressés, c'est-à-dire des victimes de la
bourgeoisie.
Les peuples ne sentent, ni ne compren¬

nent, ni ne vibrent. Chair à bêtise, chair à
labeur, chair à mitrailleuse, cette chair ac¬
cepte tous les holocaustes.
La faiblesse mentale des peuples est pré¬

cieusement entretenue par les gouver¬
nants, constamment habiles à duper ou à
massacrer le voisin.
La lutte des classes est un fait, mais un

fait odieux, imputable aux dirigés et aux
dirigeants.
Pourquoi des classes ? Des êtres de¬

vraient-ils avoir posture d'esclaves, et d'au¬
tres de bénéficiaires ?
Lé bourgeois est cupide, incompréhensif;

l'argent est son dieu.
Pour la défense de son coffre-fort, il per¬

pétrera crimes sur crimes. Le cœur ossifié,
le cerveau durci par l'amour de l'or, il
considère tout pauvre comme son ennemi.
Comme l'exploité raisonne faiblement, a

une propension marquée à l'abdication quo¬
tidienne, il trouve naturel le rôle de l'ex¬
ploiteur.
En bas, dans la zone lugubr% du salariat,

l'ignorance gît, très lentement dissipable ;
dans la sphère.orgiaque de l'usurpation, de
l'agio, 'de la mercante politique, l'orgueil
fou, l'ambition sans frein, l'immoralité dé¬
bordante, la folie inguérissable.
Tant que la faiblesse cérébrale des peu¬

ples constituera, la meilleure sauvegarde
de leurs conducteurs, l'émancipation des
travailleurs ne'sera qu'une noble affirma¬
tion.

Antoine ANTIGNAG.

A i®os Amis?
A nos Lecteurs

Nous avertissons nos camarades de
Paris et de province que, pour le pre¬
mier mai, nous ferons, comme les au¬
tres années, un numéro spécial.

Ce numéro, qui promet d'être très in¬
téressant. nécessitera de la part de tous
ceux que la propagande intéresse, de
tous nos amis, de sérieux efforts pour en
assurer la diffusion ; aussi, nous ne sau¬
rions trop recommander à nos amis de
nous faire leurs commandes à l'avance,
de façon à nous éviter le bouillonnage
dans la mesure du possible.

Ce numéro vendu 0 fr. c20 sera laissé à
15 francs le cent aux camarades ou aux
organisations qui nous en feraient la de¬
mande .

D'autre part, nous tenons à la dispo¬
sition de nos camarades des exemplaires
du numéro spécial.

Que nos amis nous envoient leurs com¬
mandes pour la diffusion de ces deux
numéros de propagande anarchiste.

<

UNION ANARCHISTE
Ce soir vendredi 15 avril, à 20 h- 30

Maison Commune, 49, rue de Bretagne
ASSEMBLEE GENERALE

Compte rendu de la Tournée de Propa¬
gande par le camarade Boudoux.

\i

Le Groupe de Montreuil organise un
Grand Meeting le samedi 23 avril, à 20 heu¬
res 30, sur-: Les Anarchistes et les Socia¬
listes dans la Révolution avec le concours
de : Boudoux, Veber, Le Meillour.

FEDERATION DES JEUNESSES
ANARCHISTES

Mardi 18 avril à 20 h. 30
GRAND MEETING

Maison Commune, 111, rue du Château (14e)
Sujet traité :

La Répression. — La Situation actuelle
et les Anarchistes.

Orateurs :

l.e Meillour — Fis ter — Havane — Veber
Participation aux frais : 0 fr. 50.

A bord du « Provence » en rade de Toulon
io juin igig

Le Provence, au début du mois de juin, de
vait partir en Russie pour y remplacer une
autre unité qui y stationnait, mais ce départ
était dissimulé et l'on ne le faisait connaître
que comme devant aller à Constantinople
(Turquie).
Le 6 juin 191g, premier signe de révolte,

car ce jour il devait y avoir, à la Chambre
des députés, discussion au sujet des marins
de la mer Noire; la veille au soir, vers mi¬nuit, le pavillon rouge était 'hissé en signede protestation contre l'emprisonnemnt des
camarades mutins, ce pavillon ne fut rémar¬
qué dès officiers du bord quç veps les septheures du matin, mais l'équipage savait ce
que ce pavillon voulait dire, les officiers com¬
parent qu'il se trouvait à bord un équipage
avec lequel il leur faudra compter.Le dimanche 8 juin, nous devions avoir
une réunion au foyer du Marin et du Soldat
de tous les équipages des bâtiments présentsà Toulon ; il était bien entendu que pas unofficier ne devait y assister afin d'être libres
dans nos paroles. Aussi fut-il décidé que, de
gré ou de force, ceux-ci seraient expulsés de
la salle ; malheureusement, nous avions
compté sans la force de coercition, gendarmes
et policiers, qui nous, obligèrent à évacuer
les locaux du foyer, mais cela n'alla pas
sans bourrade de part et d'autre.
Dans la nuit du 9 au 10 juin, il avait été

décidé que le mouvement se déclancherait à
9 heures du matin, et que le rassemblement
aurait lieu a la poulaine, cette première ma¬
nifestation devait être le refus d'aller à l'ins¬
pection, qui devait avoir lieu ce même jour
à 10 heures du matin ; malheureusement,
beaucoup de matelots ne surent pas ou firent
semblant de ne pas savoir cette nouvelle, ce
qui fit que le noyau réuni à la poulaine à 9
heures ^ne fut' pas assez important pour fai¬
re de 1 opposition ; il fut décidé de reporter
cette réunion à midi sur la plage avant ;
nous eûmes cette fois plus de succès, et si
certains se cachèrent pour ne pas venir, la
majorité de l'équipage vint et commença à
discuter fermement les moyens d'action à
employer pour aboutir rapidement à obtenir
satisfaction sur c< le retrait du départ pour
la Russie, sur la nourriture, sur la discipline
et la démobilisation des réservistes ».

A une question posée, pour savoir qui pre¬
nait la direction du mouvement, il fut ré¬
pondu que d'après la discussion, chacun de¬
vait connaître son rôle en la circonstance,
et que les chefs étaient de ce fait inutiles,
dès l'instant que chacun devait remplir en en¬tier son devoir et prendre ses responsabilités.
Quelques camarades émirent la pensée de

parlementer avec les officiers, mais cette ques.
tion ne fut pas retenue, et il fut décidé que
nous nous emparerions des armes au cas où
celles-ci devraient nous être utiles.
Aussitôt l'équipage descendit à la salle

d'armes et s'empara de presque tous les fusils
et baïonnettes, puis monta sur le pont où
nous rencontrâmes un groupe d'officiers qui
étaient venus se rendre compte de ce qui se
passait, prévenus par un quartier-maître ti¬
monier très connu à bord pour ses idées roya¬
listes, nommé Bertin.
Nous décidions de hisser le pavillon rouge

et pour cela nous allions prendre l'échelle
menant au spardek, lorsque ces . officiers
voulurent nous en empêcher, mais ils avaient
compté sans notre volonté d'agir, qui valut
à ces messieurs quelques honons bien dis¬
tribués, puis quand nous eûmes fixé le pa¬
villon rouge à la drisse, il y eut un autre
groupe d'officiers qui vint prêter mainforte
à leurs collègues, et nous ne pûmes hisser ce

j pavillon qu'à moitié de la dlrisse et nous fû-
t mes dans l'obligation d'évacuer la place ;
' nous redescendîmes sur le pont où le m Hi¬
vernent battait son plein, mais quelques ca¬
marades ayant commencé à discuter avec les
officiers, le mouvement commença à faiblir
et la plupart croyant aux paioLs d'honn-, r
des officiers se laissèrent docilement désar¬
mer; d'autres, par peur de punitions repor¬
tèrent eux-mêmes leurs fusils dans les râte¬
liers d'armes, mais jusqu'au soir une grande
animation régna à bord et le petit noyau que
nous étions resté, fut reconnu et 7 jours plus
tard nous fûmes envoyés en prison, pendant
cette période de statu quo par trois fois l'Ami¬
ral De Bon nous demanda d'appareiller, mais
chaque fois il se heurta à un refus et nous
fîmes tout! ce qui était en notre pouvoir pour
faire reprendre la révolte qui hélas avait
échoué.

Le résultat de ce mouvement qui, au dé¬
but, donna de bons espoirs, fut la con¬
damnation de dix-sept camarades choisis' au
hasard parmi ceux en qui on croyait' trouver
les fauteurs de cette mutinerie; si la parole
d'honneur peut être mesurée à la longueur du
galon, la lâcheté doit se mesurer de même,
car le capitaine de corvette De la Morandière,
aide de camp dé l'amiral De Bon se voyant
croiser deux baïonnettes sur la poitrine, pris
de peur s'empressa de lâcher un matelot qu'il
tentai! de désarmer; une garde avait été pla¬
cée devant le carré des officiers et ceux-ci

pour s'échapper furent obligés de passer par
l'office s'enfuyant comme de vulgaires vplets.
Craignant que des arrestations à bord ne

déclanchent un nouveau mouvement qui cette
fois aurait pu avoir une plus grande enver¬
gure, l'on nous fit appeler un à un sous le
prétexte de nous donner des permissions,
mais sur la plage arrière tous les officiers
étaient réunis l'amiral De Bon nous fit sa¬

voir qu une enquête était ouverte sur les in¬
cidents qui venaient de se dérouler à bord,
mais nous donnait sa parole d'honneur et
d'officier qu'aucune punition ne nous serait
octroyée, mais afin de bien cacher à l'équi¬
page ce que l'on entendait faire de nous,,
nous fumes amenés, à terre dans la vedettei
de 1 amiral, avec son pavillon à l'arrière pour
laisser croire que nous étions toujours à bord,
et à terre ferme nous fûmes incarcérés en ia
prison maritime.
Après une instruction sommaire où la dé¬

fense ,ne peut s'exercer avec toute l'indépen¬
dance désirable, car il n'est permis à l'avo¬
cat d'un prévenu militaire d'assister son
client qu'au premier et dernier interrogatoire,
nous fûmes traduits devant un conseil de
guerre maritime qui prononça de sévères con¬
damnations en raison de la peur qu'ils avaient,'
eue, et si une partie des condamnés sont au¬
jourd'hui libres, trois subissent sous la chiour-
me militaire les plus affreuses tortures mo¬
rales et matérielles, attendant avec impatien¬
ce que l'amnistie vienne leur ouvrir les portes
de leurs geôles.

La Répression
L'Affaire Casteu

C'est mercredi dernier, 13 avril, que
notre ami Casteu a comparu devant les
juges de Beauval s.
Nos lecteurs se souviennent que notre ca¬

marade était poursuivi pour a propagande
anarchiste » à propos d'un, discours pro¬
noncé! à Beauvais, ce qui lui avait valu
deux années de prison par défaut.
Les vigilants défenseurs de l'ordre

n'ayant pas voulu faillir à leur tâche ont
ont confirmé la peine précédemment pro¬
noncée en y ajoutant 500 francs d'amende,
frais et dépens, toutefois le sursis lui fut
accordé pour l'emprisonnement.

L'Affaire Content
Nos camarades se souviennent que notre

aimi Content avait été condamné à quatre
mois de prison pour un article paru dans
le Libertaire qui a valu) à soai auteur boréal
un an. de prison.
Ayant fait appel, notre camarade a vu

samedi dernier sa peine confirmée en ayantla confusion de peine avec sa précédente
condamnation de six mois. Quoique ce pré¬
cédent établit la condamnation d'un secré¬
taire de rédaction » notre ami est quitte
cette fois avec la Justice !...

L'Affaire Meurant
Malgré les protestations, notre camara¬

de est encore au régime du droit commun.
Il est inadmissible que, pour une incul¬
pation dont on ne peut même dénier le
caractère politique, notre camarade soit
encore à ce régime, vu l'inanité même
de^ l'inculpation, ayant subi les violencesqu'on lui reproche ; aussi devant une aussi
monstrueuse iniquité, tous les révolution¬
naires se doivent de protester pour quenotre ami aille au régime politique au plustôt.

L'Affaire Morinière
C'est jeudi 8 avril que noire camarade

Morinière a comparu devant les juges, in¬culpé qu'il était-de distribution de tracts
antimilitaristes. Ce délit' a été l'occasion,
pour noire camarade de flétrir comme ilconvient l'abjecte institution qu'est le mi¬litarisme. Et voici la déclaration qu'il fitau tribunal correctionnel :

En 1914, à la mobilisation, je ne savais pasdiscerner le bien ou le mal de la guerre; jeme laissais circonvenir par la près. men¬diée pour mentir. J'ai cru à certains . -;bu
du socialisme et même de l'anarchie, en' ;.
entendant crier Union sacrée, dire qu'il fal¬
lait détruire le militarisme allemand qui était
un obstacle à nos aspirations.
Je suis donc parti à cette guerre qu'on nous

promettait être la dernière.
— J'y ai souffert jusqu'à la fin, et quandje suis revenu me faire démobiliser, j'ai lu,dans les dépôts, de grandes affiches qui di¬saient : « La France pressera sur son cœur

ses enfants qui l'auront sauvé. » Signé : Cle¬
menceau.

Nous voyons comment, la France, presse,-
avec reconnaissance les enfants qui l'ontsauvée.Comme la justice et le droit, le désar¬
mement général. Tout ce qui se fait est un
démenti formel à ce qu'on avait promis. Jereviens à la guerre.
Malgré les faits eux-mêmes, qui venaient!

parfois me créer des doutes sur ce qu'on nous
disait, j'ai continué à servir votre patrie; je
croyais à l'intérêt général; je suis enfin cer¬
tain, qu en cette société, il n'y a que des inté¬
rêts particuliers, qu'en croyant défendre l'in¬
térêt général, j'ai renforcé le pouvoir, les at¬
tributions de ceux qui causent notre misère ;
je m'étais fait sans le savoir, le con;plice de
mon propre esclavage.
Je n'étais pas anarchiste, c'est pourquoi

mes bons camarades actuels m'excuseroni d'à.
voir participé à cette horrible boucherie ;
mais, j'ai la conscience nette de n'avoir paS
tué.
Quand nous étions au repos, ou quand le

secteur était calme, j'aimais à lire quelques
ouvrages de philosophie ; j'avais souvent en¬

tendu dire, qu'un primaire qui voulait essaver
de comprendre la philosophie, ou devenait
fou, on n'y comprenait rien ; i'ai hésité long¬
temps, mais j'ai vu que ceux qui parlaient
ainsi étaient intéressés à ce qu'on ne' s'ins¬
truise pas» je voulais aussi connaître la pen¬
sée de ces grands hommes que vous avez im¬
mortalisés en leur élevant des statuts, en



Six Mois en Russie
Le Syndicalisme Russe
Lps syndical en Russie constituent qç-

tuetiement une évolution du réunie syndi¬
cat d'avant la révolution ; toutefois, ils
sont .bien éloignes du syndicalisme aiie-
iuai\d, espagnol ou américain.
Àù début de la Révoiution d'octobre, les

patrons furefit expropriés par les ouvriers
et remplacés par des comités d'usines. L'É¬
tat bolchevik eut besoin d'entrer en rela¬
tions avec ces organismes primaires de la
production ; il ne te fit pas directement,
mats par l'entremise des syndicats en les¬
quels se groupaient les Comités d'usine.
Les syndicats préexistants étant très limi¬
tés, il fallut en organiser de nouveaux et,
Sqr la base t'es Comités d'usine, furent
créés des Syndicats d'industrie, à' la place
des syndicats de métier.
La valeur de ces syndicats, lesquels, en

fait détenaient'le'pouvoir économique, ne
fut pas plutôt comprise des bolcheviks,
qu'ils entreprirent de les soumettre au
parti, comme ils le faisaient pour les so¬
viets : les syndicats nouvaau-nés furent fa¬
cilement subjugués par l'Etat, dont ils ne
sont plus que des rouages.
Squs le prétexte que les Comités de fabri¬

que n'étaient pas assez énergiques comme
facteurs de la production L- qu il fallait re¬
lever coûte que coûte — l'Etat leur substi¬
tua la direction individuelle. Les directeurs
d'usines sont à présent nommés par le Con¬
seil supérieur de l'Economie nationale,
saps aucune participation" des ouvriers in¬
téressés.
La transformation des syndicats en or¬

ganes étatistes a été sanctionnée par le
2° Congrès panrusse de 1919, qui établit
que les syndicats devaient' assumer une
part active au travail du pouvoir, et orga¬
niser des sovigts pour faciliter le proces¬
sus de la fusion des syndicats dans 1'Efat.
Officiellement, le-s syndicats russes ont

quatre millions et demi d'adhérents. Il faut
tenir compte quë le syndicat est obliga¬
toire et que, dans ce nombre, est comprise
la caste bureaucratique pour les deux cin¬
quièmes environ, laquelle ne souffre pas
les privations de la classe ouvrière.
Les syndicats se gouvernent par le Con¬

seil central panrusse des syndicats, com¬
posé de 120 délégués nommés par les Con¬
grès des Comités de province et d'arron¬
dissement. Ce Conseil a un Comité Exécu¬
tif (Ispolkom) de onze membres, qui dirigé
tout le syndicalisme russe. Seuls des com¬
munistes peuvent être élus aux postes du
Comité central des Syndicats russes et au¬
tres postes de grande influence.
Suivant les principes bolcheviks, les syn¬

dicats russes sont absolument centralistes,
et ainsi le Parti communiste est le maître
des syndicats. Toute l'orientation du syn¬
dicalisme russe vient de ce Comité central
de pnze membres,' tous communistes, entre
autres : Trotsky, Radek, Boukliarine,
Tomsky, président. Ces gouvernants diri¬
gent les syndicats d'après la politique du
Parti (les "syndicats ne sont que des bu¬
reaux changés d'exécuter tas instructions
(l'en haut).
Les fonctions du Conseil central sont :

Régularisation du travail — Répartition
d'cs çuvriers en quatre groupes, suivant le
payo'li qu'ils reçoivent — Etablissement des
tarifs (il y a trente-quatre tarifs ordinai¬
res de salaires, sans parler des extraordi¬
naires) — Travaux scientifiques pour cal¬
culer l'énergie du travail — Etablissement
de secrétariats du travail, écoles, cours
spéciaux, concerts — Collaboration au
Conseil 'supérieur de l'Economie Nationale.
Én outre, il y a un Conseil central de

spécialistes, comprenant, de quinze a vingt-
cinq membres, nommés par les Conseils
d'arrondissement et de province.
Il se subdivise en sections spéciales .

textile, métallurgie, cuirs et peaux, ali¬
mentation, etc. 11 élabore des informations
techniques de propagande, s'occupe dé l'a¬
limentation des travailleurs, nomme des
commissions de spécialistes d'accord avec
le Conseil supérieur.
Les Conseils centraux de gouvernement

et de province, sont composés de six à
quinze membres, tenus d'appartenir au
Parti communiste. Ils sont élus par les
Conseils d'arrondissement. Ils agissent
comme organes de liaison, dépendant im-
rqédiatement du Conseil central, dont ils
doivent faire appliquer- les décisions par
les Conseils d'arrondissement. Ceux-ci éma¬
nent des Comités de fabrique, lesquels sont
élus par les travailleurs, en se soumettant
d'avance aux) vues de l'Ispolkom commu¬
niste.
Les Comités de fabrique ont pour mis¬

sion d'organiser les travailleurs de l'entre¬
prise, de faire respecter la discipline pro¬
létarienne, de veiller à l'exécution des dis¬
positions du Commissariat du Travail et
du Comité central, à l'application des ta¬
rifs, & la production normale ; de recher¬
cher les moyens d'augmenter la produc¬
tion, .'de contrôler le ravitaillement, en ac¬
cord avec les restaurants communaux, les
associations de consommateurs, les orga¬
nes d'Etat, de prononcer l'admission ou
l'expulsion de travailleurs. Mais tout cela

à titre consultatif, puisque c'est la direc¬
tion unique qui gère l'usine.
En Russie, il n'y a pas je pendant des

fédérations d'industries ni Unions locales ;
les Roursès du Travail sont des bureaux
de placement . là seulement on trouve de
l'ouvrage, et en vertu de la centralisation,
les travailleurs_sont obligés d'aller à telle
localité qu'on leur indique, si éloignée soit-
eile (séparation d.es familles). Primitive¬
ment, cela fut fait pour contraindre les
bourgeois à travailler ; mais 011 avoue of¬
ficiellement qu'à Moscou, il y a encore
012.000 personnes (de la bourgeoisie, natu¬
rellement) non inscrites.
Aucune autonomie. Les syndicats sont

des routes administratife. p'après Lénine,ils sont provisoires et devront se résorber
dans l'Etat lorsque ce dernier, perfectionné,
pourra assurer la production.
Mais au sein de ces pseudo-syndicats, de3

courants de liberté sourdent. Leur plus
haute expression est dans la tendance des
syndicalistes anarchistes, lesquels soutien¬
nent que c'est i'Eti|t qui doit disparaître,
laissant les syndicats réorganiser la pro¬
duction, voire la consommation. Ils combat¬
tent la subordination des syndicats au Par¬
ti. Les bolcheviks voient UB p£pil dqq§
cette tendance qui débilite l'État mais sa
Iqcce croît de jour en jour, au poinj que
Zinovieff a juge nécessaire d'entreprendre
de la démolir -par des arguments falla¬
cieux. Le courant» gagne même bien des
bolcheviks, des syndicats, qui, peu à peu,
devant la poussée dès masses penchent à
quelques concessions aux syndicalistes.
Sverlchekoff, un des leaders du Syndicat
des Transports (chemins de fer et naviga¬
tion, m'a conté que son syndicat, au Con¬
grès de 1920, avait décidé de demander
l'autopomie politique et économique^ s'esti-
mant capable de se passer du Commissa¬
riat des Transports et de la tutelle du ParR
communiste. Au dernier Congrès du Parti
communiste, Schliapnikoff lui-même émit
des opinions hétérodoxes, demandant plûs
d'initiative pour les syndicats. Lénine, très
fâché, lança l'anatlième au leader du syn¬
dicalisme centraliste ruàse, l'appelant traî¬
tre et incapable...
Le gouvernement essaie par tous les

moyens de comprimer l'expansion libertaire
des masses syndicales. Tous les anciens
syndicats sont interdits, le droit de grève
est annulé, même lorsque la grève1 est pin
rement économique : à Moscou, les ouvriers
boulangers firent grève pour obtenir une
augmenta lion de ration ; l'autorité répondit
en dissolvant la section syndicale, en ex¬
cluant ses membres de l'élection' aux fonc¬
tions syndicales et en leur défendant les
meetings. De même, les élections du syn¬
dicat des imprimeurs furent invalidées par
trois fois, parce que, toujours, ses élus
n'appartenaient pas au Parti communiste
En juin, le comité de ce syndicat fut ar-'
rêté, emprisonné et remplace* par. un co¬
mité de communistes, nommé par le Comité
central... Semblables faits au syndicat des
galochiers. Le syndicat .du bâtiment est
géré par des métallurgistes, parce qu'il n'y
a pas de communistes dans celle industrie
Nous avons trouvé des littérateurs au Co¬
mité du Syndicat des Chemins de fer.
Trotsky est le président du Syndicat des
Transports. Les membres du Congrès pan¬
russe mélallurgiste étaient inconnus même
des ouvriers métallurgistes de Moscou, mais
ils étaient inscrits au Parti. L'avocat Mal
nintscharsky est représentant des syndi¬
cats de Moscou. Les délégués' aux. Congrès
syndicaux et aux comités des différènls
degrés sont envoyés nar les syndicals sans
convocation des massés.
Enfin, les anciens employés ont un rôle

important dans lé mouvement, syndical et
s'y sont nichés aux postes principaux ; 'en
revanche, on y trouve peu d'ouvriers.
Les élections aux Comités de fabrique se

font comme celles des Soviets. Nous avons
visité des usines où le comité n'avait ia
mais été renouvelé.
Quand les bureaucrates syndicaux se réu¬

nissent cri congrès, cela se passe en fa
mille ; on s'y limite à s'accorder sur la
mise en pratique de? directives .du Comité
centra).
Les masses ne comptent pas fans toute

cette cuisine. Ainsi, au début, chaque sec¬
tion d'une industrie envoyait son délégué ;
à présent, « pour faciliter » les élections
aux comités des divers degrés, gîtes se font
par industrie en bloc ; de cette manière, se
glissent des élus'sans contact avec l'élc
ment ouvrier. Et cette bureaucratie, par
la carte syndicale obligatoire, lient jes tra¬
vailleurs dans ses mains.
Mais quoi, le peuple russe a si; se débar¬

rasser du patron. Soit par évolution, so.it
par révolution, ne peut-on espérer qu'il rôus
sira aussi à se débarrasser de l'Etat 1
La légçnde prôbolclièvistc, cependant,

nous présente gon syndicat comme un mo¬
dèle.
Majglé la pourriture centraliste qui ron¬

ge l'a C. G. T., on trouve, dans le syndi¬
calisme français même plus de manifesta¬
tion d'autonomie que dans les syndicats de
Tomsky ; on pays de riche tradition syn
dicale, il sera vain de tenter dé caporali-
ser" ainsi les organisations ouvrières. $0

rowsky n'a-t-il pas écrit que l'idéal du syn¬
dicalisme russe, son avenir, se rapprociie-
ront de l'actuel syndicalisme allemand ou
espagnol ? Si nous sommes raisonnables,
syndicalistes européens, nous n'avons qu'à
continuer notre chemin droit ; un jour, les
niasses russes nous y rejoindront ; ne prê¬
tons pas attention aux sophismes des dic¬
tateurs qui veulent faire dévier le syndi¬
calisme fédéraliste.

VILKEK5.
Nota. — La suppression de la gestion de

l'usine par les Comités de fabrique (au pro
fit de la direction unique) fut décidée par
le Parti communiste au lieu que ce soit par
les syndicats .- ceux-ci se bornèrent à enre¬
gistre ria décision du P. C.

— Le Comité de Parti a le droit de mettpe
son veto à la ratification de l'élection des
délégués des syndicats. Que le Comité na¬
tional, provincial ou local du parti s'op¬
pose à une élection faite, et elle est invali¬
dée. "V-

eoniité de l'Entraide
Souscriptions en faveur des détenus yolitjques

et de leurs familles.
Sommes reçues au Syndicat des ouvriers et

ouvrières des Tuileries Clutlonjiaises. à-Chalon-
sur-Saône : La pierre, 5 fr.; Guillemet, 3 ir.; Il¬
lisible. l'fr. ; Idem, 1 fr.; Gainof, 1 fr.; Gueldry,
1 fr.; Jacques, 3 fr.; Rousselet, 2 fr.: Legay,
1 fr.; yalet. 1 fr-; jftly, 1 fr-; Capte Mijfig. îrc
Loiiguàt', 1 fr.; Lapa-rre, 1 fr.; Bonin, 1 ir.;
Bernard, 1 l'r.; ,Moine, 1 ir.; yiatliez, 1 fr.; Mau-
blanc, 1 fr.; Lai'orest Ifr.; Savate, 2 fr.; Pygère,
2 fr.; Vuillemin, 1 fr.; Lagëyre, 1 fr.; Simon,
1 fr.; Guillemenet, 1 fr.; Letoorneur, 2 fr.; Lopin,
2 ir.; Guipinetfè», 2 fr.; ensemble ; 43 lianes.
Collecté faite au Meeting organisée par 1 « 14-

nion locale » de Reims, versé par Asclav,
00 fr. 5Q.
Sommes reçues au Syndicat du gâliment de

la Seine : Tiouet, Société' Générale, a Argeu-
tieuil, 114 fr.; Pommier, chantier Duprat, a Vau-
giràrd, 54 fr.; Rousseau, changer Duprat, à Vin-
eennes, 03 fr. 23 ; Rigadin, chantier Cordier,
quai d'Asniéres, 31 fr. 30 ; Decourtioux, 6 fin
Péchai, Société Générale, à Argenteuil, 10 fr. 15.
Délégués des chantiers ayant versé leur déléga¬
tion : Bouchardon, Chapuis, Beaujnonl, Douée,
Roujelte, Vegnaud, Gometon, Arrohdcl, Martin,
chacun 2 fr. ; ensemble : 13 fr. ; Saget, chan-
lier S. G., à Sairit-Quefl, 56 23 ; Chapujs, So¬
ciété Générale, à Argenleuil, 128 fr. 30 ; l-'ouard,
Société Générale, Araenteuil, 24 fr. 80 ; Maa-
duit, chantier Quesriel, à Saint-Ouen, 83 fr. 50;
Stribenski, chantier Piquart, à BagUeux, 35 fr.
50 centimes ; ensemble : 73'J francs.
.Syndicat des horlbgeux de Besançon. 20 fr.;

Desertërne, 1 fr. ; Spmqlien anii, 1 l'r.; Beldicot,
2 fr.; Grande Haye, 2 fr.; collecte faite par
Chevalier à la JD» Section des Métaux, :17 fr. 50.
Sommes reçues au Syildical des Charpentiers

de Nantes : Buisson, (i fr. 30; Quintard, 1 fr.;
Thibcrge, 0 fr. 30; Patouilier, 1 fr.; Mèlaigcr, 1
franc • Lobroton, 0 fr. 50 ; Vallct. i fr.; Cliail-
lon, I Ir.; Richard, 1 fr.; Ardelan, f fr.;'Mou¬
lin, 1 fr.; Martin, 0 fr. 30 ; Yiq, 0 fr. 50 ; Drc-
ne-u, 1 fr.';' Arneud, 0 fr. 50; A'uray, J fr'.; 'l'o-
mas, 2 fr.; Gransir, 0 fr. 50 ; Rcdol, 0 fr. 50 ;
Raguideaui 0 fr. 50 ; Grégoire, t) fr. 50; Briand,
0 fr. 50; P.inel, 0 fr. 50; Guérin, 0 fr. 50; Guillon,
0 fr. 30; Borne, 0 fr. 50; Binneau, 0 fr. 50 ; Blon-
tliii, 0 fi'. 50; llureau, 0 fr. 50; Prudhomme,
0 fr. 50; Lamin, 0 fr. 30 ; Pouplard, 0 fr. 50;
Couétou, 0 fr. 50; Aupié, 1 fr.; Bougon, 1 fr.;
G'aut'vei-, 1 fr. ; ensemble : 26 fi'. 50.
Syndicat de l'Habillement, versé par Milferai.

100 francs.
Versé par Barbet, à Amiens : le Théâtre du

Peuple, 100 francs. Syndicat Alimentation, 10
francs ; Syndicat Bdul'àngcrs, 10 fr.; ensemble ;
120 francs.
Paul Bourg, 1 fr.; A bas la réaction espa¬

gnole, 1 fr.; Pour la peau du xigrc, .1 fr.; Pour
la Vérité, 1 fr.; A bas la répression bourgeoise,
1 fr.; .Syndicat des Cheminots de Solteville, 50
francs ; Syndicat dés Faïenciers de Digoin. 25
francs ; Chambre syndicale des ouvriers dia¬
mantaires'de Saint-Claude;, 25'fr'.; Syndicat des
Ebénistes do "rtoniauban. 10 fr.; Syndicat dejs
Cheminots QrJéans-Etat, 20 fr.; Bourse du Tra¬
vail à Amiens, 100' fr.;'Spina!ien ami, 2 fr.- Coo¬
pérative « L'Espérance „ à Lyon, 1Q0 fr.; Syndi¬
cat'cfes employés du Bâtiment, à Lyon, 15 fr.
Sommes rdçurs à Foecy (Cher) : It. Oarcault,

3 fr.; A. Gravion, 2 fr.; Cardaillat, 3 fr.; Car¬
bon. 2 fr.; Garbiu fils, 1 fr.; Tburière. 2, fr.; De¬
nis ïo'é, 2 fr.; Gay, 3 fr.; Ifabri, 2 fr.: Gros. 1 fr.;
Aupetit, 2 fr.; Cardaillat père, 3 fr.; Lobret,' 2
fr-hes ; Dcroy. 2 fr.; Periau, 2 fr.; Douav, 2 ir.;
C' arbqnnipr, 2 fr.; Denis M., 1 fr.; Lapeùt. 1 fr.;
Lothe, 2 fr.; Portier, 1 fr.; Jacquet, 2 fr.; Coloni-
bie.r, 2 fr.; Durand, 2 fr.; Fournier, 2 fr.; Bour-
deau. 2 fr.; Prévost, 2 fr.; DupMjx, 2 fr.: Cil ira-
de, 2 fr.^ Boudon, 2 fr.; CoCu. 2 fr.; Peamle-
cerf, 1 lr.;' Trouvé, 2 fr.; Carlot, 1 fr.; Piat, 2 fr.;
Lerrède, 1 fr.; Blot, 1 fr.; Ray. t. ; P. Durant),
1 fr.; A. Lebret. 1 fr.; Bernard, 1 fr.; Melin, 1 fr.;
RlvauJt. 1 fr.: Soulat, 1 fr.; A. Bôurdeau, 1 fr.;
A. Gravion, l fr.; Dupiaix, 1 fr.; Jaget, 1 l'r.;
Lass'errc O fr. 50 ; Desbrosse, 1 fr.; Duplaix, 2
francs : Folquet, 1 fr.; Geloillc, 1 fr.' ; Gbelat,
2fr.; Tissier, 1 fr.; P. Melin, 1 fr.; Rivière, 1 fr.;
Jausson. ) fr.; T. Marras. 1 fr.: P. Lqrrèdo. 1 fr.;
Bhrûàgoud, 1 fr.; D. Lcrrècle, 0'fç. 30 : F.sbault.
I fr.: H. L-.bauIt, 0 fr. 50; G. Esbaud, 1 fr.;'Ch.
Lerrède, 1 fr.; Régent, 2 fr.; J. Cûou. 8 fr. 50 ;
Du'qucnet. 2 fr.; Porlier, 2 fr.: Al. Lerrède, 2 fr.;
E. Trouvé, 1 fr.; C. Maras, 2 fr.; Lèbrêt. 1 fr.;
M. Esbault, 1 fr.; J. Beauvais, 1 fr.; Bodin. 1 fr.;
M. Trouvé, 1 fr.; Ch. (Êfirifié. 1 fr.; Chofiet, 1 fr.;
Anton, 1 fr.; Boyer, 2 fr.; G. Gocu, 2 fr.; Bous-
sagU'C. 2 fr.; E. Blot, 2 fr.; Jalut, 1 fr.; X., 1 fr.;
SmoolnoéS, 1 fr.- Savin. 1 fr.; Jourdain, 1 fr.;
Boulmier, 3 fr. : Fournier, 2 fr.: Grandjean
Louis,' 3 fr.; Rousseau, 2 fr. ; Tartarih, 2 fr. :
ensemble ; 145 francs.
Syndicat dès Cheminots P.-L.-M. (groupe de

Lyon). 23 fr.; Congrès de l'Union des Syndicats
du Finistère, 160 francs.

Total de cette liste 1.851 50
Listes précédentes 16.974 90

Sacha et Liberté
Deux bébés, deux martyrs. Martyrs l'un et

l'autre d'une oppression gouvernementale dif¬
férante, mais d'un aveuglement sembiablè.
L'un, Sacha, connut, âgé de 10 mois, les

délices des prisqns de la Republique démocra¬
tique française. Son crime ? Etre né de pa¬
rents bolcheviks.
L'autre, Liberté, connut, âgé de 8 jours,

les délices des prisons de la République Fé-
déraiive des Soviets de Russie. Spp crime ?
Etr.e né de parents anarchistes.
...Quand le gouvernement français se cou¬

vrit d'odieux et de ridicule en gardant en pri¬
son durant quelques semaines le jeune Sacha
Zale.vski, ce fut, dans la presse révolution¬
naire de ce pays, une protestation unanime.
Et les portes des prisons durent s'ouvrir de¬
vant Sacha...
Le jeune Liberté fut moins heureux. Dans

la Russie bolcheviste, la presse ne jouit pas
de la maigre liberté que veut bien lui con¬
céder ici notre République bourgeoise. Les
anarchistes russes ne purent faire entendre
chez eux pour Liberté, la protestation qu'éle¬
vèrent ici les révolutionnaires français pour
Sacha.
Et notre ami "Vilkens nous révélait, dans

un des derniers numéros du Libertaire, qu'in¬
carcéré en février 1920 avec ses parents, le
jeune Liberté était! toujours en prison au
mois de décembre.
Nous craignons qu'il y soit encore....
Aussi bien, sommes-nous en droit de deman.

der aux communistes français, qui sont les
.représentants officiels de Moscou, d'interve¬
nir directement pour exiger l'élargissement de
Liberté.
Nous avons protesté avec eux, quand fut

emprisonné le « plus jeune communiste du
monde. >>

Nous leur demandons, par réciprocité, de
protester, avec nous, pour que soit, enfin,
libéré le « plus jeune anarchiste du monde. »

Louis DESCARSÎN.

temps, avant, pendant et après la 0verre,
les antipatriotes par excellence que sont
les anarchistes n'ont jamais admis le prin¬
cipe de La défense nationale. Ensuite, une
autre organisation, similaire à ï'4- A. C.,
la Fédération ouvrière et pqysanne des Mu
Ulés, l'a dépassée « en ce qui concernéTan-
timiMiqti$P\e et fe lulfe contre la pieu re
ci ilevvwt6 Pdbaut yi ïçjïiotb pas qu ci u oon-
arcs international des Anciens Combat¬
tants, la F. Q- P- propom mérite an¬
timilitariste pratique l'organisation de l'in¬
soumission et le refus de répondre aux or¬
dres de. mobilisation. Et Ribaut sait au$si
gue cette proportion fut écartée ardre à
i'interuenlion des délégués de l'A. R. A. Ç.
Cela prouve, Ribaut, que le « naufrar

qeur d, pris par toi à partie, a raison quand
'il affirme que « l'A. R. A. C. n'a plus sa
raison d'être 7 son stade est maintenant, dé¬
passé »•
Voyons, RibaUt, ignores-tu que l'A.R.A.G.

avait une raison d'être... avant les clec-
tional ? Mais depuis ? Tous les principaux
« as » de l'À. R- A. C. ne sont-ils pas de¬
venus ou d'heureux élus, ou des fou, uaiis-
les casés dans la presse officielle révolu¬
tionnaire ?
Non, Ribaut, Ivn « naufrageur ». cynique

mais franc, n'a point tort : VA. R. A. C.
n'a plus sa raison d'être. A moins qu'elle
ne recèle encore des appétits inassouvis !...

Total général 18.826 40
Prière d'adresser les fonds à Bidault, trésorier,

fil), boulevard de Belleville, Paris (11®). Les ca¬
marades doivent utiliser, pour les envois d'ar-
gept. le chèque postal rose Paris 239-C#, puis¬
que, les frais ne coûtent que 0 fr. 15.

RENDONS A CESAR-

Il arrive à tout un chacun de se trom¬
per : l'erreur est humaine. A f'jlumanité,
cils semble, chronique. Sachons en sourire,
mais rétablissons à l'occasion exactement
les {ails.
Doive, à en croire le quotidien commu¬

niste, Ses adeptes ont remporté une grande
victoire en chassant des Sociétés Savantes
les Camelots du Roy, venus chahuter le
meeting' de la Section universitaire de
,< Clarté ».

S'il est vrai que les partisans de Gamelle
soient « tombés sur un bec » au chant de
l'Internationale, il convient d'ajouter que
les chanteurs étaient aussi les spectateurs,
partant... les communistes éprouvés. ■A la
vérité, le pugilat sa régla entre royalistes
et anarelws, aidés de quelques trop rares
communistes. San? être cruels, précisons
même que sans l'intervention de nos amis,
la tribune risquait fort d'être prise d'assaut
par les jeunes godelureaux du Iloy...
Allons ! C'est tout dç pitft&g là une vic¬

toire de la Révolution sur la Réaction.

LIBERTE D'OPINION

— Le croirais-tu, me dit ce camarade en
s'affalait, secoué par l'émotion, sur ma ta¬
ble de travail ? Le proirais-tu ? Un conseil¬
ler municipal communiste de Livry s'est
marié à l'église, le 3 avril dernier !

— Quoi de surprenant à cela, vieux frère,
lui répondis-je ! Puisque, au nom de la li¬
berté d'opinion, un des « as » du Parti
S F. I. C., le citoyen Gouttenoire de Toury,
trouve normal que les « purs » fassent bap¬
tiser leurs enfants, n'est-il pas logique aussi
qu'ils se marient avec la bëiicdiclrion de
Dieu ?...
— Eh ! oui, renchérit l'ami Tapolour,

resté rêvpur durant ce court dialogue. Les
socialistes-communistes sont d'une toléran¬
ce extrême pour les idées comme pour les
hommes, envers les prêtres comme envers
Briand. Il n'y a que pour les anarchistes
qu'ils soient sévères... C'est pourquoi j'ai
iQujpifrs pensé qu'il serait peut-être prudent
pogr nous, l" jour fie là Révolution, de nous
vêtir de soutanes et de nous chausser dç
sgvates éculéès--

«m,
CRUELLE MEPRISE

rr"'-
L'Humanité n'a pas seule la monopole de

l'erreur.
La flicaille, malgré le solide renom de

son flair proverbial, se » gourre » parfois.
Demandez plutôt aux Camelots...
Sortis, scion toutes tes règles de l'Art,

dés Sociétés Savantes, ils songèrent aussi¬
tôt à se venger. Faute de mieux, ils cons¬
puèrent Briand. Les flics étaient là... Qui
donc pouvait avoir lé hautain courage de
gueuler ainsi, de loin, comme las petits
chieys ? Les communistes, parbleu !...
Et v'ian, nouvelle trempe aux Camelols

du Roy. Ça leur apprendra à avoir des
mœurs de communistes...

UN PEU D'HISTOIRE

Du citoyen Ribaut, secrétaire de la Fé¬
dération de la Seine de l'A. R. A. C., dans
Iç Journal du Peuple ;

« èçiite da'layhcs les organisations, nous
avons nclfemenl déclaré en Congrès qu'en
pçriçftlç, capitaliste,' il ne pouvait y avoir
dç défense naliopale pour le prolétariat. »
Double erreur, lUbaul. D'abord, de tous

ABSTENTIONNISME

L'antïmilitarisme est à la mode. La presse
réuplulionnairé officielle, c'est-à-dire com¬
muniste, est inondée, littéralement, de pro¬
fessions de foi antimilitaristes.
L'on s'explique mal — à moins que l'on

comprenne trop ! — qu'au Congrès anti¬
militariste international, qui se tenait ré¬
cemment à La Haye, 'nos farouches -anti*-
militaristes des Partis Communistes (fient
brillé par leur absence.
Voilà du bel cb bon abstentionnisme,

n'est-ce pas ? Et pas criminel, celui-là 7 Et
de circonstance, tout à (ait !

ET LEURS GALONS ?

Les conscrits partent. L'Internationale
gausse sur les galonnés rcmpilés qui en fe¬
ront des hommes. L'Humanité sur les spi¬
rituels sergents-
Car les temps sont passés où nos socia¬

les d'hier, communistes d'aujourd'hui,
liaient fiers de porter non seulement l'uni¬
forme. mais aussi les galons. Mais, tous les
Communistes d'aujourd'hui, officiers d'hier,
ont-ils bien rendus définitivement leurs ga¬
lons ?

NAVRANTE HISTOIRE

Un père avait perdu un fils, l'aîné, à là
guerre. Le cadet, classe 1921, devait par¬
tir... Affolé à l'idée que l'affreuse Goule
pourrait le luj prendre, comme l'autre, à
jamais, le père tua son fils...
...Ton fils, 6 malheureux père, ne sera

point soldat. Mais n'eût-il pas mieux palu,
tout en le soustrayant à l'armée, le feùs-
irair-e aussi à la mort en le conservant à Ion
affection et aussi à la Liberté, à la Vie...
Que diable ! les frontières 11e sont vas in¬
franchissables.

LE ROMANICHEL.

SUR BA DICTATURE

■!!Li1 MJJ11JJ") PHI mil

'donnant teur n©m aux boulevards, avenue?,
places, écoles et lycées et dont vous ne pou¬
vez nier la haute valeur.
J'avais souligqç cg • Qu'ils pensaient de

Igucrrq-, je regrette de ne plus avoir ses livres,
pour vous en citer quelques passages.
Je ne suis pas le seul, poursuivi pour avoir

lutté ijç toutes mes forces, contre la menace
Id'un nouveau carnage ; je m'étopue môme
(qu'il n'y eu ait pas. davantage.
Comment peut-ôn ! quand on a fait la g"uer-

te ; quand on a vu des jambes, des brçis voler
'dans les arbres, s'v dessécher jusqu'à ce qu'un
taouvel obus vienne les' décroo^-sr; comment
eut-on rester insensible quand on a été forcé
marcher sur des cadavres d'hommes, ou plu¬

tôt sur des morceaux d'hommes jçpiand dans
ides attaques, il y en avait de distance en dis¬
tance. sur d.es longueurs de dix mètres çou-
ché dans les tranchées ne pas pouvoir monter
Isur le terrain sons peine d'être abattu, être
obligé de marcher sur cette ebair humaine,
n'ayant pas la place pour mettre le pied ail¬
leurs — on avait peur de faire encore mal
ta ces pauvrçs débris humains.

Je mets quiconque au défit die dire que
5'ex;agère et de démentir l'exacte vérité de ces
Spectacles.
Il v en au; ait pour trop longtemps à racon¬

ter tout ce que j'ai vu dans ce carpage. Vous
crieriez « sensiblerie ».

Est-ce l'effet d'une haute culture, d'un sg.-

ifoir supérieur, qu'en arriver à. n'avoir plus
Ùe cœur." J'ose cUrç non; c'est l'effet de ne
pas en être touché en soi-même ; d'être loin,
lùen loin du charnier, pour oser employer ce
inot — sensiblerie.
Le tsar de Russie avait été insensible, il

Savait bien pourtant, que des hommes tom¬
baient en criant : maman ! ma chère femme,
ïpes pauvres petits ; il n'avait jamais vu ces
fccènes vivantes, il était insensible pour les
autres. Mais, quand l'heure de l'expiation lui
tuf annoncée, il se mit à pleurer, à gémir sur
Sa propre mort, et à évoquer les siens. Comr
|»rennez-vous ce. qu'est la « sensiblerie » ?
Comment peut-on rester insensible et inac¬

tif à la menace d'une nouvelle et semblable
bqrreur, ne pas pâlir d'indignation, ne oas
tajettre tout en œuvre pour l'éviter, je n'ai pu
itne résigner à ne pas combattre <,ette provo¬
cation et j'ai pris comme devise, cette ppisée
He J -J. Rousseau ; « Quand le bien surpasse
le pial, la chose doit être admise malgré ses
Inconvénients; quand le mal surpasse le bien,
il fayt la rejetei même avec ses avantages »
Puis cette autre de Montesquieu :
« Une maladip nouvelle s'est répandue en

Ixurope ; elle a saisi nos prince® "t leur taït
entretenir un nombre désordonné de troupes.
EUê a ses redoublements et' elle devient né¬
cessairement contagieuse ; car sitôt qu'un état
Hugipente ce qu'il appelle ses troupes, les
'autres soudain augmentent les leurs : de fa¬
çon qu'on ne gagne rien par là que la raine
commune. »

Et celle-ci de Voltaire :

( « Ces multitudes s'acharnent les unes con¬
tre les autres, non seulement sans avoir aucun
intérêt au procès, mais sans savoir même de
iquoi il s'agit. »

« Ce sont des mystères qu'on croit par la
ïoi ; et la foi consiste à croire ce que la rai¬
son ne croit pas. »
J* termine en disant comme Victor Hugo ;
Deshonorons la guerre. '

1 »
* *

notre camarade s'est vu infliger trois
tnpig de prison.
Ne nous étonnons pas d'une pareille me¬

sure. Un gouvernement ne peut moins faire
que de frapper ceux qui se révoltent con¬
tre lui.
Aussi, que la .condamnation de nos ca-

Imarades soit un 'stimulant pour nous, de
façon que la propagande en sorte plus vive
iet plus puissante que jamais.

LE " CRIME "
■>.

De l'ex-camarade Briand, à la Chambre :
*« L'Allemagne avait promis de punir elle-
mènie les coupables de certains crimes qui,
pour'des nations civilisées, ne sauraient
trouver d'excusé dqns le fait de la guerre. »
Entendez par là que sont indignes de la

(civilisation tes brûles déguisées en soldats
jj'tit coupèrent' l'es mains des enfants, les
'seins des femmes et çorntnirent maintes
autres atrocités... d'invention journalisti¬
que ; que seuls sont coupables ceyix qui,
iisçiplinês ci obéissants, appliquèrent dans
ton intégralité ce commandement du parfait
soldat : « Faire le plus de mal possible à
l'ennemi. »

• Mais entendez aussi que sont innqcenls
'du, crime et dignes, 6 combien, de la civi¬
lisation, les Poincaré de toutes les nationa¬
lités qui ont sur la conscience la mort die
quinze millions d'iiœnmes1 et la somme in¬
finie de misères cl rte souffrances qui étrçi-
gnenl et. consument l'humanité.

ba Révolution Busse
1

La chute du Tsarisme
Je suis un ami fervent de la Russie révo¬

lutionnaire.
Lorsque, en mars 19x7, la nouvelle nous

parvint de la chute du tzarisme raspouti-
nien, la joie que j'en éprouvai fut indici¬
ble.

Enfin ! Il était donc par terre ce régime
Ide sang et de boue qui, à cheval sur fEu¬
rope et l'Asie, était, pour le monde entier,
U11 foyer de putréfaction et un centre
d'odieux despotisme 1

Une énorme population, tenue jusque-là
ttaps la plus profonde ignorance, dans la
misère la plus noire et dans la plus dou-
ïoureuse servitude, allait naître à 1 instruc¬
tion, au bien-être et à la liberté

Sans doute, le miracle ne s'opérerait pas
en "un jour ; il faut du temps, beaucoup de
temps, pour projeter quelque lumière dans
des cerveaux ehténébres, pour organiser la
production et la répartition de façon que
Boient à peu près satisfaits les besoins de
tous et pour entraîner à la pratique de la
liberté des millions d'êtres accoutumés à
l'esclavage.

Mais le régime qui mainenait les masses
russes dans ce lamentable état de détresse
physique, intellectuelle et morale, avait été
renversé.

Epuisé par trois années d'une guerre où

il avait été odieusement sacrifié, le peu-pie
r-usse avait jeté bas le tzar,' ses ministres, ' la
tourbe de ses courtisans, les. généraux de son
amiée, les hauts fonctionnaires de son em¬
pire. Au double cri de : «• La Paix et du
Pain ! y il avait brisé ses chaînes.
L'essentiel était fait ; le reste serait l'œu¬

vre du temps.

Esreasky dictateur
j J'avoue que l'attitude dfe Kerensky, le
; chef du- nouveau gouvernement, m'inspira
tout de suite de graves inquiétudes.
Cornaient? L,a Russie aillait, sous l'impul¬

sion de sen nouveau Maître, rester fidèle aux

alliances contractées par les Romanoff et
continuer la guerre? Au lieu de porter d'ur¬
gence tout son effort sur la restauration
econcsnique du pays q-ue la tuerie avait ré¬
duit à la plus sombre misère, ce Dictateur
allait aggraver le dénuement par le prolon¬
gement des hostilités? La politique nouvelle
qui aurait dû être faite d'audace était toute
d'hésitation et de défaillance; alors qu'elle
aurait dû établir un contraste frappant avec
la précédente, elle n'en était que la conti¬
nuation ?

Cet homme di'Etat dont on portait aux
nues la fermeté, la maîtrise, l'esprit de dé¬
cision, les vues larges, les projets hardis, se
laissait manœuvrer comme un enfant : à l'ex¬
térieur, par la diplomatie cauteleuse • des
Alliés et, à l'intérieur, par les timidités et
les faiblesses des cadets et des menoheviks,
d'accord avec les débris du Tzarisme expi¬
rant !
Au lieu de balayer impitoyablement les

! ».'V,x—

grandis-ducs, les généraux, les ministres* et
toute la clique impérialiste, Kérensky jouait
au César démocratique et magnanime, gar¬
dait auprès de lui les représentants les p-l-us
Qotcires de cette clique, entretenait ie fover
de leurs intrigues et décourageait l'ensemble
des énergies et des bonnes jxllantés qui-
avaient pris part au mouvement réyo-luGon-;
naire, ou avaieqt assuré et acclamé le triom¬
phe et ne dte-ma.p-diaient qu'à en poursuivre le
développement"! C'était à n'y pas croire.
Issu d'un mouvement puissant et résolu,

un gouvernement qui se montrait si peu à
la hauteur des circonstances ne pouvait te¬
nir. Il était à 1-a merci du soulèvement que
ne pouvait manquer de provoquer la double
irritation des réacteurs déchus et des révo¬
lutionnaires déçus.

Ce qui devait fatalement arriver se pro¬
duisit.
Kerensky ne tarda pas à être renversé et,

pour moi comme pour tous les anarchistes,
comme pour tous les révolutionnaires, - e fut
une joie sans mélange que d'apprendre que
sqn autorité s'était effondrée sous les coups
et au profit des extrémistes, c'est-à-dire des
Bolcheviks.

L'avêneaeat des Bolcheviks
Personne n'a perdu le souvenir des açtes,

des déclarations des mesures par lesquels
ceux-ci débutèrent.

Ces mesures, ces déclarations et ces actes
eurent le dion de soulever contre eux la co¬

lère et l'indignation de tous les gouverne¬
ments et de la classe bourgeoise tout entière
et, par contre, par voie de conséquence, de
recevoir lPapprobation et de susciter l'en¬
thousiasme des révolutionnaires dfe tous les
pays.

'

Il me plaît de rappeler ici les traits les
plus marquants de ces temps d'autant plus
héroïques qu'ils étaient nouveaux dans
l'Histoire et faisaient pressentir en Russie,
et la mort d'un mondé abhorré et la nais¬
sance d'un état social plein de promesse»,-

Tout d'abord, les Bolcheviks déclarèrent
solennellement qu'ils ne voulaient pas con¬
tinuer la guerre et qu'ils étaient prêts à dis¬
cuter les clauses de la paix. Au surplus, 'es
soldats se démobilisaient d'eux-mêmes et re¬

gagnaient leurs foyers, tandis que pour bien
marquer lenlr volonté de paix, les nouveaux
dirigeants ne s'opposaient pas à cette démo
biiisario®.
Ensuite, les Bolcheviks se refusèrent - net¬

tement à reconnaître les dettes de l'ancie.1
régime. « Nous ne sommes, dirent-ils, ni '^S
« héritiers, ni les continuateurs du Tsarisme
« que nous avons culbuté. Nous n'avons t'en
« de commun avec lui. La Russie capitaliste
« est morte; c'est une Russie nouvelle qui
« commence et le prolétariat vainqueur n'a
« pas à payer les dettes contractées par un
« gouvernement qui n'avait emprunté des
« milliards que pour alimenter sa. politioue
« d impérialisme et de répression à laquelle
« fa Révolution a mis un terme. »

Entreprenant l'application de leurs prin¬
cipes communistes, les nouveaux dirigeants
confisquèrent, au profit de la classe ouvrière
et paysanne, la grande et moyenne propriété
les usines, les ateliers, les moyens de trans'
port, les banques, etc.; ils confièrent aux
travailleurs des villes et des campagnes- la
soin d'assurer, dans la mesure du possible,
la production agricole et industrielle et la
répartition rationnelle des denrées et des
produits. Tour faciliter l'acoompLissement
de cette tâche immense, ils mobilisèrent tout
ce que le pays comptait de spécialistes et de
techniciens et'firent appel à toutes les com¬
pétences.

Saisissant l'importance prépondérant^
d'une éducation qui était toute à faire, Ils
multiplièrent les écoles, les universités, les
groupes d'apprentissage, les centres d'étude,
de science et d'art; ils fondèrent une- foule
d'institutions destinées à entourer l'enfant,
dès son .âge le plus tendre, des soins indis¬
pensables à son développement. Pour la
mise en pratique de ce vaste programme de
culture physique, intellectuelle et morale, ils

sollicitèrent et obtinrent la collaboration des
femmes d «t ils élevèrent la cqndiition ef les
droits.
En ce qjui concerne la direction et l'admi¬

nistration générales du pays, les Bolcheviks
résistèrent aux injonctions des partis contre-
révolutionnaires soutenus, en l'occurrence,
par tous les gouvernements capitalistes. Ils
refusèrent de procéder à l'élection d'une as¬
semblée constituante et s'en tinrent à l'orga¬
nisation soviétique.
Dans tous les grands centres, dans les

vi-liles de second ordre, dans les aggloméra¬
tions de quelque importance, et même drus
des bourgades ne comptant que quelques
centaines d'habitants, les Soviets existaient
et fonctionnaient. Ces groupements loœv x
étaient le plus ferme appui du mouvement
révolutionnaire. Réunion, par localité ou

commune, des délégués ouvrions et paysans,
le Soviet avait en main les intérêts de la
petite agglomération qu il représentait.
Atçdessns de ces Soviets locaux et des¬

tiné à les grouper en vue de l'entente et "tes
rapports nécessaires, le Soviet régional réu¬
nissait les délégués désignés par les Soviets
locaux.

Au-dessius de ces Soviets régionaux et des¬
tiné à les grouper en vue des intérêts ayant
un caractère d'ensemble et national, le So¬
viet national réunissait les délégués choisis
par les Soviets régionaux.
Telle était l'organisation — fédéraliste,

on le voit — des Soviets.
C'est sur cette organisation que, ra dé¬

but, les Bolcheviks firent reposer Je pou¬
voir.

époque d'angoisse
O-n conçoit quelle fureur déchaînèrent,

dans les milieux bourgeois, dans la presse
et les sphères gouvernéniaatales de tous les
pays, des déclarations aussi qatégoriques,
des mesures aussi révolutionnaires et l'an¬
nonce d'un gouvernement ainsi constitué. On
conçoit aussi quels enthousiasmes et quels

espoirs elles provoquèrent dans le cœur des
icvolutionnaixes de toute nationalité.

Ce n était pas, il faut en convenir, la réa¬
lisation immédiate et complète de l'idéal
anarchiste ; mais était-il passible de franchir
d un seul bond1 l'abîme qui sépare la sodé é
bourgeoise de la société communiste liber¬
taire ?...

1 outefois, ^c'était la porte ouverte à toutesles possibilités d avenir; c'était, au cœuir du
continent européen et du continent asiatique,le capitalisme vaincu dans un pays immense
cjtoiprenant cent trente millions d'habitants;
c était 1 exemple précédent et appelant tou¬tes les imitations ; c'était le point de départ

, J111® suite incalculable de progrès, assurés ;
c était, dans la nuit, un flambeau, et quelflambeau! C'était dans le silenœ, une voix,
et quelle voix!
Les Bolcheviks eurent la claire vision dé

tout cela. Ils n'envisagèrent la Révolution
accomplie chez eux que comme le prélude
de la Révolution universelle; ils comprirent
que. pour se consolider et devenir définitive,
il étaiit^ indispensable que leur mouvement
s épaulât sur celui des autres nations ; que
le salut et la force dé la Russie révolution¬
naire auraient pour mesure sa puissance de
rayonnement et d'entraînement.

C est pourquoi, en même temps qu'ils cou¬
raient aux armes pour défendre la nouvelle
partie russe contre les attaques furieuses de
ia réaction mondiale, en même%temps qu'ils
prenaient toutes les mesures de défense in¬
térieure que nécessitaient les complots et in¬
surrections provoqués par les conspirateurs
de 1 ancien régime, ils adressaient au pro¬
létariat du monde entier manifestes sur ma¬
nifestes, adjurant la classe ouvrière de cha¬
que nation de préparer la révolution dans
son propre pays et de défendre par tous les
moyens en son pouvoir la révolution rusje
menacée, assaillie par les gouvernements ca¬
pitalistes coalisés.

Ce fut une époque passionnante et tragi¬
que entre toutes qiuie celle où, épuisé, désor-



VERS LE BUT
Unanimement nos adversaires doctrinai-

Es accordent pour reconnaître la beauténotre idéal. Ils prétendent même que le
; (?) de leur doctrine est l'anarehisme in¬

tégral. Mais ajoutent-ils, il est indispen¬
sable pour arriver à ce but de parcourir
la route qui y mène par » étapes » succes¬
sives. II est nécessaire de préparer les
cerveaux à cette transformation totale par
une « discipline » inflexible et tenace...
Etrange conception de la marche de l'hu-
manilé. Méconnaissance profonde des ca¬
pacités d'assimilation de l'individu.
Préparer l'avènement d'une société li¬

bre, sa..s matfres, à l'aide d'institutions
inhérentes à un régime étatique, n'a d'éga¬
le dan son înepsonge, que l'affirmation
(le ï'àfl.' anctiisscmeait de 1 individu par la
contrainte militaire qu'est la discipline.
C'est continuer l'abêtissement de la mas.

fee, perpétuée depuis de? §ièclës par la no¬
blesse et la bourgeoisie, pour mieux l'ex¬
ploiter.
Sur ce point je n'insisterai pas ; une

étude documentée et serrée a paru dans
le Libertaire sous la signature autorisée
île notre' camarade R'hillon, et il serait su¬
perflu d'y ajouter quoi que ce soit- J'y ren¬
voie volontiers le lecteur, par il pourra
constat.;- que la doctrine""marxiste est une
irreur »> '.'• >>
A chaque fois que nous posons la ques¬

tion à un marxiste sur ce que sera ou sur
ce qu'il conçoit de la structure dp la so¬
ciété clé demain, tout de suite il répond :
dictature.
Lorsqu'un marxiste nous pose le pro¬

blème, à son tour, nous répondons : fédé¬
ralisme.
L'un comme l'autre nous n'ajoutons quoi

jque ce soit. L'un croyant que le mot : dic.
tsiim., est suffisamment explicite ^ pour
laisser entrevoir ce' que S-erp ce régime.
I?'iutre que lé mot : fédéralisme, ne Risse
aucun doute sur son sens êipinenqment li¬
bertaire.
" "J'estime que pour attirer de plus en plus
Vers nous les indécis il serait nécessaire
de faire connaître ce que nous supposons
Être la panacée de l'émancipation humaine.
Quoique comptant sur la période révolu-

Îforma ire connue principale éducalrioe,PCÈs croyofis qu'il ' serait utile, dans la
période prë-révolu-tiqiiriaive, de com'mèqpér
les travaux nécessaires à ' la transforma¬
tion du syndicalisme tel qu'il est conçu par
nos augustes cégétistes, ou mieux, au re¬
tour du syndicalisme à ce qu'il étqit avapt-
guerré.
Gomme Pelloutier, nous rejetons toute in¬

trusion de la politique dans le système éco¬
nomique. Le syndicalisme devant et pou¬
vant se suffire à lui-même. La courte his-
Iqirp du syndicalisme nous prouvant q,ue
les rapprochements qu'il eut parfois avec
Iffi système politique quelconque, ' ont été
là cause de déviations 'regrettables, ' retar¬
dant de ce fait la pleine éclosion, du syn¬
dicalisme fédéraliste.
Qu'est-ce donc que le fédéralisme ?
Il ne suffit, pas que de vouloir démolir

Hans une révolution. Il'faut aussi recons¬
truire. L'histoire nous montre' que si tou¬
tes les révolutions précédentes ont
échoué, c'est par manque d'initiative or-
vartisatrice des masses populaires. Chaque
lois le? fruits de ces révolutions successives
étaient cueillis par les classes éd-uquées qui
s'en servaient au mieux de leurs intérêts,
et,* chaque fois, l'effort était à recommen¬
cer.
Eh bien ! le fédéralisme, c'est l'éclosion

8» celte initiative individuelle qui fait épa¬
nouir le génie que chaque individu possè¬
de en lui àTétuf latent. et qui sera si né¬
cessaire à la transformation sociale,
Dans le syndicalisme actuel où tous les

travailleurs sont groupés pour des besoins
communs, il est d'usage que 1' « indivi¬
du » disparaît pour faire place à la collec¬
tivité, h l'ensemble des syndiqués. Cette
'collectivité tend de plus «S plus à prendre
l'allure d'une » armée » dirigée par des
« chefs » et possédant ses « règlements »,
sa (i discipline ».
Les chefs, soucieux de garder une fonc¬

tion des plus lucratives les'mettant à l'abri
'du besoin et... du travail, agissent de fa¬
çon à t e que L'état de choses actuel dure
indéfiniment et à l'aide des règlements et
'de la discipline annihilent toute velléité de
révolte de leurs troupes.
C'est cet état de choses qu'il faut faiqe

tasser et voici comment, :
L'individu libre étant à la base même du

mou.'. ■: icnl ouvrier, industriel et agricole,
se groupe avec d'autres individus libres
pour une lutte commune où les intérêts de
tous gont semblables. Ce groupement prend
le nom de syndicat. Les syndiqués n'ont
à subir l autorité de personne. La concep¬
tion du Comité central seul compétent, de
chefs donnant, des ordres, est erronée et
arbitraire. Si une besogne administrative
est indispensable, elle doit, être égalita,ir,e,
faisable par tous. Les plus éduqués, les
plus capables, les plus instruits, tout en
assument les charges lés plus difficiles,
chercheront à éduquer, à former' des ca¬
marades qui seront, par la suite, suscep-
**

(1) Bien entendu il n'est question ici que
lii'véritable fëiléralJsm'c Iibertâîro qui serait
forge ri isaU,on dù système économique de de-
bain et dont l'anarchie errait la philosophie.

libles de les remplacer, le cas échéant ; soit
décès, soit arrestation. Toutes les bonnes
volontés doivent et peuvent' être employées
dans un syndicat. Les modestes auront
d'autant plus confiance dans leur valeur
individuelle, que celle-ci aura été mise a
contribution en des travaux divers de plus
en plus ardus. Le Comité de syndicat est
un enregistreur des volontés de la masse
des syndiqués ; il leur fournit des rensei¬
gnements qui peuvent lui être utiles. L est
un bureau de correspondances et de pro¬
pagande, travaillant d'autant mieux que
chacun est susceptible d'apporter son con¬
cours. Chacun peut marcher de lavant
car il n'engage que lui-même. La \ te est
dans la masse. Le fédéralisme ne laisse
pas place aux parasites. Les ouvriers ne
doivent compter — pour leur émancipa¬
tion — ni sur celui-ci, ni sur celui-là, mais
sur eux-mêmes, sur l'effort que chacun ap.

^°Loi'squ'un syndicat adhère à une Union
ouvrière locale — Bourse du I ravail ou
bien à une fédération d'industrie, il doit
garder son autonomie et sa pleine liberté
d'agir.
line fédération aura une action d autant

plus efficace que les syndicats seront ac¬
tifs et vivants.
Le Comité Fédératif est nécessaire. Il

est le trait d'union facilitant les rapports
entre syndicats. Il transmet à tous les pro¬
positions d'pù qu'elles viennent. IL fait con¬
naître "-les"initiatives des fédérés, leè luttes
des syndicats. Grâce au lien fédératif une
agitation partie d'un point quelconque est
immédiatement connue, de sorte qu'elle
peut s'étendre.

De même qu'au syndicat, la besogne
d'administration devra, être faite dans les
mêmes conditions. Pas d'hommes indis¬
pensables ; d' 1 !ommes-providencc.
Il en sera de même pour la Confédéra¬

tion nationale reliant entre elles toutes les
fédérations.
Puis ensuite pour la Confédération in¬

ternationale reliant toutes le? Confédéra¬
tions nationales.
Tout délégué — soit à la Fédération ou

Confédération nationale, ou internationale
— qui n'aurait pas œuvré dans le sens in¬
diqué par ses mandants, " devrait être'im¬
médiatement remplacé.
L'organisation fédéraliste est une forme

d'association — d'individus ou de groupe¬
ments — "sur une base cgalitaire, où l'in¬
dividu, comme ie groupenjent, conserve
son autonomie. Le fédéralisme c'est 'l'ac¬
tion directe en tout et partout. C'est la pré¬
paration individuelle à la révolution.

G. JACQUE.
(4 suivre.)
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lies dours qui passent
♦

JEUDI 7 AVRIL.
Le fait du jour qui domine tous les événe¬

ments, c'est —on le devine — la grève an¬
glaise. Les pourparlers entre le gouvernement
et les grévistes sont rompus et Lloyd George
ne peut obtenir de la Fédération qu'elle fasse
reprendre le travail des pompes.

Monseigneur Marty, évêque de Mont'auban,
devait payer une somme de 57 francs, repré¬
sentant l'amende et les frais du .procès qui
lui était intenté devant' la justice de paix de
Casielsarrasin, pour contravention à un 'ar¬
rêté municipal interdisant les processions sur
la voie publique.
Monseigneur Marty refusa tout net de dé¬

bourser, même un centime. Il avait même
prévenu Qui-de-Droit, par voie de presse,
qu'il résisterait! jusqu'au bout aux agents du
fisc.
Alors, le porteur de contraintes, flanqué du

commissaire de pqlice çt d'un serrurier, fi¬
rent irruption à l'évêché : deux portes furent
forcées et' deux meubles saisis, en présence de
l'évê.que. Les meubles seront vendus aux
enchère?.
Malgré le peu de sympathie que nous éprou¬

vons à l'égard du monseigneur |4us haut cité,
nous ne pouvons nous eûipêçher de lui crier
Bravo! pour son peu d'empressement à ob¬
tempérer aux injonctions dés agents du pou¬
voir.
Sachons, nous, libertaires, nous souvenir

que nous ne devons pas, le cas échéant', être
plus... manchots que monseigneur Marty.

«sa-ga

VENDREDI 8 AVRIL.
Les cheminots anglais décident de, secon¬

der leurs camarades mineurs- On se ye&.d
compte de l'envergure d'un tel mouvement et
des conséquences qui peuvent en résulter.
Tout de même, depuis cette maudite guerre,
en sent bien qu'un esprit nouveau est né
et que fous les efforts que tenteront les gou¬
vernants pour l'écraser sont voués d'avance
aux plus lamentables échecs.
La classe ouvrière veut s'émanciper. Toutes

ces grèves ne signifient-elles pas que les pa¬
rias du monde veulent fonder une société nou¬
velle au sein de laquelle chaque individu
g'épanouira physiquement, intellectuellement
et moralement ?
Aveugles, ceux qui ne s'aperçoivent pas du

changement.

ÏVÉÎSS Livres
L'OURAGAN far Florian-Parmaitier (i)
Un livre contre la guerre, qui la décrit

dans son horreur, et qui la condamne. Quel¬
ques aspects de Ta vie des tranchées, des ta¬
bleaux funèbres, des agonies atrqces, le tout
assaisonné de réflexions saines sur la guerre
et l'idée de patrie.
L'auteur explique comment on abrutit len¬

tement . un peuple, par le mensonge et par
la terreur. « On violente les consciences. On
étouffe la pensée libre. On fusille tout ce

qui reste d'humain dans le bétail sanglant. »
Et alors, la lâcheté devient universelle, —

car « les héros sont des lâches »— et la
bêtise infinie s'empare des hommes, subs¬
titue à l'âme individuelle d«? chacun une
âme collective « qui les pétrit, les agglomère
et les fond en un seul être amorphe et in¬
conscient ».

Parfois, des descriptions de paysages qui
évoquent des réminiscences bibliques, dés
coins de nature à l'aspect patriarcal, dont la
douceur fait sentir plus fortement la sau¬
vagerie des hommes.
Le défilé de ces scènes de bataille s'achève

par une conclusion sur 1a. guerre, où l'auteur
vfue à son mérite la prétendue « Victoire »

qui n'est que la duperie des peuples : la yQ
ritable victoire étant « la victoire sur les
préjugés », et le vrai devoir, de « refuser la
guerre », quelle qu'elle soit.
Certes, on ne trouve dans ce livre ni l'ac¬

cent de vérité vengeresse du Feu ni la so¬
briété cinglante du beau livre d'Andréas
Latzko : Les hommes en giicrre. Mais une
voix qui s'élève contre la guerre, contre
l'acceptation du crime, contre la patrie,
n'est pas encore, hélas! devenue inutile aux
hommes. Et malgré quelques longueurs,
quelques développements parfois confus, il
faut saluer en ce livre un peu de cet esprit
libérateur qui nous inspire, nous, les antipa-
triotes irréductibles.

J. P.

(1) En vente à la Librairie sociale. Prix s
7 fr. Franco recommandé : 7 fr 65.

* *

Garde à vous ! Mossicu Louis Barthou,
exerçant présentement la profession de minis¬
tre de la Guerre, interdit formellement aux
militaires d'assister, fussent-ils en tenue ci¬
vile, à • des réunions politiques.
Les jeunes soldats devront tout particuliè¬

rement observer cette prescription.
Les encasernés en apprenant cela, ont dû

éprouver une grande joie et une légitime
fierté; la fiprtp d'être Français et d'apparte¬
nir à un pays qui est, paraît-il, la terre clas¬
sique de la liberté.

«S&-S2»

SAMEDI 9 AVRIL.
Pour parer à une menace dé grève générale.

Le gouvernement anglais a recours à une me¬
sure qui réussit toujours : la mobilisation de
l'armée et de volontaires, briseurs de grèves.
Devant la force, les rainqurs finiront sans

doute par céder.
Jusqu'au jour où ceux-ci seront secondés

par les exploités de toutes les corporations
pour la grande révolution libératrice.

*
îK *

Le Journal Officiel a publié un rapport du
sieur Bonnevay, garde de? sceaux, sur le mou¬
vement de la criminalité.

Les crimes et les délits ont été mains nom¬
breux dans l'ensemble; mais la criminalité
des femmes et celle des mineurs dq i8 ans se
sont notablement accrues : tandis que, sur
cent condamnés, on comptait douze femmes
et cinq1 mineurs avant la guerre, ces propor¬
tions se sont respectivement élevés à 30 % et
à 14 0/o. Les crimes k'avortement et d!infanti¬
cide ont plus que doublé.
En matière correctionnelle, seul- les délits

de vol sont en progression : 62.869 en 1919,
contre 36.401 en 1913 ; par contre, les pour¬
suites pour vagabondage et mendicité ont con.
sidérablement diminué : l'écart proportionnel
en moins est de 60 % pour les premières
et de 80 % pour les secondes. Le nombre des
délits de coups et blessures s'est abaissé de
plus de la moitié.
Dans une société communiste-libertaire, pas

de statistiques à établir !
Les humains connaissant enfin le bonheur

et pouvant satisfaire librement leurs besoins
physiques, intellectuels et moraux, n'auront
plus besoip de recourir aux moyens violents
pour vivre, dans le sens le plus large du ter¬
me.

DIMANCHE 10 AVRIL
Encore une statistique. Elle concerne Je

chômage. Voici des chiffres tirés d'un journal
du matin :

Le nombre des chômeurs secourus par les
offices départementaux qui était, il y a une
quinzaine de jours, de 45-676, est tombé à
43.952. Au cours ie la dernière semaine, dans
le département de la Seine, le chiffre des
chômeurs a diminué de 2.000 mités environ.
Par contre, le chômage s'est étendu légè¬

rement dans quelques centres de province.
Et l'entrefilet ci-dessus est intitulé : Le

chômage diminue à Paris.
Seulement, il augmente en province.
43-952 chômeurs, ce n'est rien, presque rien

pour nos journalistes à tout faire et rien pour
no.; statistiqueurs officiels.
Tout est !pour le mieux dans la meilleure

des Républiques, surtout depuis .que nous
avons la Victoire, avec un gr^nd V.

« S'ils n'ont pas de pain, qu'ils mangent
la brioche! »

•Cette parole de Marie-Antoinette ne serait
pas déplacée dans la bouche de nos gouver¬
nants, puisqu'ils ne font rien de sérieux ou
presque pour diminuer la misère — si grande
— des travailleurs !

LUNDI 11 AVRIL
Grande discussion au Sénat spr le pitèux

état de Saint-Lazare. Un crédit de 75 mil¬
lions serait, paraît-il, nécessaire pour la re-
reconstruction d'ung nouvelle prison.
75 millionsI Une paille, quoi!
Voilà à quoi, dans notre société, passe l'ar¬

gent fies contribuables : à consolider les tris¬
tes institutions qui sonstituent la base de no¬
tre système social.

Ç3&2»

MARDI 12 AVRIL'.
ùl. Briand fait à la Chambre un-., discours.
« Si l'Allemagne ne s'exécutç pas le i®'

mai, nous lui enverrons les gendarmes » a-t-
ij dit. Jamais le terme de gendarmes ne fut
aussi bien employé.
En effet, les gendarmes dont il s'agir, ce

sont nos... « poilus ».
L armée est bien une sorte dp gendarmerie

à la disposition des puissants et des maîtres.
Nous ne l'avons pas fait dire à M. Briand.

MERCREDI 13 AVRIL.
Les pourparlers qui étaient engagés entre

le gouvernement anglais et les mineurs sont
rompus. C'est la grèvç générale!

UN CELEBRE INCONNU.
;

Comité de Défense fiesMsrfo!
Mimes de l'Arbitraire

'

Une fois de plus, nous avens pu consta¬
ter que la révolte consciente du peuple, .pou¬
vait, lorsqu'elle était tenace et énergique
obliger les dictateurs bourgeois au respect de
la justice et de J a liberté.
Hier le jury parisien a libéré les empri¬

sonnés du « Complot », précédemment
c'était Rousset, Peau et les martyrisés de
S t-Sauves. Et maii.ienant que nou§ connais¬
sons notre force, aillons-nous ncius arrêter et
laisser nos camarades aux griffes des geô
liers qui, laissés libres d'agir par leurs maî¬
tres, briment et torturent dans le silence des
prisons.
Les marins de la mer Noire ont protesté

en votre nom. à vous, travailleurs de France
Et c'est en votre nom à tous, travailleurs

de France,que leurs jugements ont été rendus
que tant d'innocentes victimes ont été frap¬
pées par les conseils de guerre, hier encore
l'un des marins de la Mer Noire, Badina a

été condamné à 15 ans de détention et va

payer par des souffrances inouïes son admi¬
rable dévouement à la grande cause d'huma¬
nité et de justice.
Travailleurs, votre responsabilité est d'-u-

tant plus grande pour œ verdict que "°adina
et son compagnon Marty avaient le senâment
d'être votre porte-parole quand ils .accom¬
plirent leurs protestations sublimes contre
l'assassinat des femmes et des enfants rus¬

ses.

Et c'est encore pour sauver l'honneur du
peuple, qu'au risque d'aggraver leur con¬
damnation, ils revendiquèrent dignement, no¬
blement, leur acte devant leurs juges mili¬
taires, devant le gouvernement.

Comme Marty, comme Badina, ils sont
légion ces marins de la Mer Noire qui furent
condamnés en 1919, à 15 ans, à 20 ans d?
prison. Et pour ces -hommes généreux les
amnisties sont restées sourdes.
Il faut que cette iniquité cesse et nous

persistons à croire que le prolétariat tout en
tier gaura enfin dans un geste énergique les
arracher à leur bagne et leurs prisqns.

Le Comité de Défense des Marins.

LÉDUCATION
L'éducation morale a pour but le dé¬

veloppement et la culture de la sensibi¬
lité. de la volonté et de la liberté.
Elle doit s'efforcer d'éveiller l'enfant

à l'amour du beau, du vrai et de l'utile.
La culture du beau dans tous les do¬

maines : 'art, littérature, musique, archi¬
tecture, sculpture, peinture, c'est l'éduca¬
tion esthétique.
Dans la Grèce antique, l'art était con¬

sidéré à juste titre comme le meilleur
instrument d'éducation morale-
L'enfant même tout petit est sensible

au beau. Il témoigne par différents
symptômes qu'il sait différencier le beau
du laid. Un jouet joli, aux couleurs vi¬
ves lui plaît .et l'attire bien davantage
qu'un jouet grossier, sans couleur défi¬
nie ou d'une forme laide.
La sculpture, la peinture, révèlent la

grâce et l'élégance des mouvements du
corps. La musique, la poésie, nous élè¬
vent et nous enchantent.
Tous les arts font éprouver des jouis¬

sances d'un ordre, élevé, des plaisirs qui
n'ont rien de troublant ni de corrupteur.
Ils occupent les heures de loisir mieux

que tous autres divertissements.
Tels sont les avantages qu'est sus

ceptible de donner l'étude du beau.
Le beau, c'est l'harmonie, l'ordre.
Le laid, c'est la discordance, la mésal¬

liance des tons, c'est le gâchis, c'est le dé¬
sordre.
Pourquoi alors à notre époque, l'édu¬

cation esthétique est-elle totalement
omise dans l'éducation de l'enfance ?
On dira peut-être que l'enfant a tant

de choses à apprendre à l'école primaire,
qu'on ne peut lui imposer mie étude
même sommaire de la « chose artisti¬
que » !
Cette raison est trompeuse. Combien

d'inutilités; bien plus, combien d'erreurs
et de mensonges enseignés volontaire¬
ment à l'école, qui seraient avantageuse¬
ment remplacés par des causeries enfan¬
tines sur les beautés naturelles et. sur les
chefs-d'œuvre imaginés ■ et façonnés
par les hommes!
L'a véritable raison est tout autre, c'est

une raison de conservation sociale com¬
me nous allons le constater :

Supposons qu'à la campagne, l'éduca¬
teur attire l'attention de l'enfant sur la
beauté des œuvres de la nature : les ar¬
bres, les fleurs, les oiseaux, les animaux,
les insectes ; qu'il leur fasse contempler
et admirer les majestueux levers et cou¬
chers de soleil.
Supposons qu'ij la ville, sous la direc¬

tion de leurs éductateurs, les enfants vi¬
sitent fréquemment les musées, les gale¬
ries; assistent à des fêtes où le chant et
la musique élèvent les coeurs et font ou¬
blier les misères mesquines de tous les
jours.
Peu à peu, les enfants arriveront à dis¬

tinguer, sans effort, le beau du laid ;
l'agréable du répugnant ; l'utile du nui¬
sible.
A ce moment, il sera facile de faire

voyager la pensée de l'enfant du do¬
maine artistique au domaine de la vie
quotidienne.
La comparaison, qui n'est pas toujours

la raison, mais qui souvent est d'un im¬
mense secours, trouve ici une superbe oc¬
casion d'intervenir.
De même que la beauté artistique pro¬

cure à l'enfant de la joie et que la lai¬
deur suscite en lui, dégoût et souffrance.
De même, la beauté dans la vie jour¬

nalière, c'est-à-dire le logis propre, gai,
bien aéré ; le bien-être, l'affection de ses

parents, de ses amis, seront pour lui une
source de bonheur ; tandis que la misère,
le manque des choses indispenables à
la vie, les disputes entre ceux qui lui sont
chers, les coups échangés et reçus lui
donneront la nausée et seront un motif
de souffrance.
De là à chercher, une fois devenu

adulte, les causes de ces laideurs, de ces
misères, il n'y a qu'un pas.
Et une fois découvertes, trouvées les

causes ; la sainte révolte contre le dé¬
sordre établi surgit aussitôt !

Voilà pourquoi et pour cela seulement,
on préfère enseigner dans les écoles," Ja.
grammaire rcutinièpe, l'histoire menson¬
gère, l'instruction civique républicaine et
la morale hypocrite qui forment des -

adaptés et des asservis, plutôt que de .

faire éclore l'amour du beau et la haine "*
du laid, dans le cœur des enfants.
Et voilà pourquoi on masque cette -

omission volontaire sous le prétexte du .

manque de temps. 1
Camarades, inutile d'espérer faire ré¬

former une partie quelconque de l'édu¬
cation et de l'enseignement officiels. Les -
maîtres ne peuvent pas autoriser qu'on -
touche à l'édifice qui les abrite. Ce' serait *
leur perte.
Du reste, nous connaissons l'inuffité

des réformes et nous n'en désirons au¬
cune.

Il ne nous reste qu'à édifier nous-mê- ,

mes d.es écoles où nos enfants rec,evr.qp.t ,

l'éducation intégrale, sans dieux pi ruai-
tres, par la collaboration des meilleur» *
d'entre nous.

Léon ROUGET.

Pqw le prolétariat
Espagnol persécuté

Souscriptions recueillies par le Libertaire
Liste 75, 4 fr. ; Seller Louis et Seller Fran¬

cisco, 10 fr. ; V. fie Bron, 25 fr. ; un copain,
2 fr.; Dussart, jo fr.; àruipo Los Herrafites, Vias
(Hérault), 38 fr. — Total : 89 fr. — |3&le§ pré¬
cédentes : 1.538 fr. 25. — Total général :
1.027 fr. 35. '
AVISO. — Companeros Anarqujslas y dénias,

si àeaso tenèis vôKiïitad y desco, y qufi à-l
mismo tismipo es una cosa que nbs* inêûitvbV,
que nos ©onviene que nos eonôzcafnos. fine
nos coalicenjps tçfios -I05 fiombres, todos iQg
esclavios, pues to'dios los f.ojfipiqçros que fie-
seen fié que todo esto es util, pues qua
ninguno de est-os ignore nias que en Saint-
Etienne no existe ùna agrupacion de ralim-
tarios para coimbatir la ignofanciè mal de los
maies, 'que se llaraa Centra de Eéludtos S0-
cialgs de. Saint-Etienne (Loire), que se aiTeupc
tqfios los Domingos por la tarde,' en e! Late
de la Marine, place Grencïle, pîso jffinrcro.
• — -

ÙQURRSER BU LEBRMRE

Aux acheteurs des conférences SébfLstieri -Fali¬
re. — Nous prions les camarades qui. nous ont
demandé de leur adresser, des parution, .chacu¬
ne de ces 12 brochures, de, vouloir bien atten¬
dre que toutes soient parues pour les'recevoir.
Expédiées séparément, les frais de port sont
trop élev'ép' pour que nous piilssiçns les pren¬
dre à charge ou Les faire décemment suppor¬
ter aux acheteurs. Un ' veu de patience, done.
La dernière brochure paraîtra la, semaine pro¬
chaine. Toutes les commandes seront expédiées
aussitôt.
A plusieurs. — « La Douleur universelle »,

de Sébastien Faure, « La Conquête du Pain »,
- Paroles d'un Révolté » de Pierre Kropotkine,
sont épuisés chez l'éditeur. Le Libertaire an- ■

nonce à l'avance la réimpression de ces irai
portants ouvraqes.
■ «

Petite Corresponclanve
Suis acheteur browning gros calibre. Fajrfi ..

offre à G-or au Libertaire.
Sinnombre. Prie Browrj .venu récemment ;

au Libertaire ; lui fixer rendez-vous.
Benoit Gouin est prié de donner .nouvelles â1 '

Bébert. Toujours même ~ adresse. .Orge.ncq.
Bftcat demande des nouvelles de Angqt d'Or-' .

lfians, à Racat à Athabasca Alberto, Carificia.
Requenà. — Reçu lés 'six francs! Amitiés.
Grenoble ou environs. — Hérjri Zisly. 7, rue

Jean»Robert, 7, Paris (18*), demande à prenclra '
pension, lui et sa femme, chez un camarade fia
Grenoble ou environs pour y passer dix ou qtiiiï-
ze jours vacances pn juillet. Répondre le plut
tôt possible avec conditions. Grenoble, Vfenh#
ou environs.
La sœur du camarade espagnol Soriano est"

priée de passer au journal pour prendre une!
lettre adressée a son frère.
Raymond Lachè-vre demande à, un copain de

Metz de lui écrire pouf un petit renseignement.
Camarade désire se mettre en. relation âvëc •

copain camelot vendant articles pour brtonçts '
de préférence. Ecrire à Saranille Yves, ruelle '
Carton, à Li'ancourt (Oise).
A., de Liège. — Merci pour les 20 francs le

C. des Marins.
Un bon camarade cherche à Macer en ap- -

p.rentissage comme rnenuisiçr ou mécanicien,
de préférence en province, son enfant âgé fié
U ans. Répondre au journal. -
Camarade, 47 ans, désirant retourner en Amf- ■

rîque du Sud où il a travaillé de nombreuses
années, ayant épuisé en vain toutes les res¬
sources pour pouvoir obtenir passage gratuit
a bord d'un navire contre travail à bord, cher¬
che conseil auprès d'un camarafie, soft chauf¬
feur ou tout autrè emploi de bateau, pour
réaliser son embarquement. Urgent. Ecrire :
sous J. S. 75, Poste restante, Villeurbanne-'
Lyon.

isé, réduit | la famine par le bloous in-
îe, attaqué de tous les côtes, oblige de
"e face, sur tous les fronts, à un ennçiai
ïacaëîe, * le peuple russe accomplit ces
Û-iges de valeur, supporta stoïquement les
;s privations et s'imposa les plus lourds
rifices, pour ne pas succomber.
intre temps, les nrauvellp? les P^us
istes associées aux calomnies les plus no¬
ies circulaient à l'envi. Emeutes ouvr.e-
dans les villes, soulèvements des paysans
is les campagnes, famine, terreur, âmes
cruauté inouïe et mesuras de répression
gîante; puis, l'armée rouge travaillée
-même par d'incessantes mutineries, mue
déroute, encerclée, à la veille d etre de 1-
uemeht vaincue...

Chacun de nous, il est vrai, ne se fiait
1 à des informions aussi visiblement
(tondeuses et parfois to.ême rençiues ffl
lisembialbes par leur esagératicn eu
iie ou leur fausseté manifeste. Mais, que
ngois-ses dans nos cœurs ! Que d anxte-.e,
t'attente de nouvelles précises et sures.
In! ie puis dire que nous avons connu,
is ces heures inoubliables, toutes les tra«-
par lesquelles passent ies mamans pen-

«s «ur je berceau de l'enfant dent la ne
it à un fd qto> d'un instant à 1 autre,
it être brisé.
3n prétend que les mères chérissent da-
itagè les petits êtres qui leur ont cause
plus d'inquiétude. Est-ce pour cela que
j eu et que je ressens encore pour la Rus-
révojutioiinai-re une si vive affectif!.

Ut-C-tre. 'l'oujQ.urs èst-il que lorsque j eus
certitude du désasjre de l'aventurier

mngel, lors-que je sus, de façon indubi
•le que }.a Russie pouvait enfin respirer et
vgér à accomplir son destin, dans une
nosphère de sécurité extérieure et de tran-
iiiili'e intérieure relatives, j éprouvai un
îlanement et un contentement très vifs.

La Siciaiure du Parti Communiste
Je dois dire, pourtant, que certains ren¬

seignements m'étaient parvenus qui ne m'a¬
vaient que médiocrement satisfait. Des 'n-
forma.tion-s concordantes, bien qn;c prove¬
nant de sources diverses mais sures, ayaie ît
quelque peu douché mon engouement des
premiers jours. Il me revenait que, là-ba!^
les choses ne se passaient pas absolument
comme je l'eusse voulu et comme il eût Lé
désirable et utile.
Vint enfin un mument où le doute ne i'tit

plus possible et où, par les plus ardents
défenseurs de Iq révolution russe, par ks
représentants mêmes de Moscou-, enfin par
les communistes russes eux-mêmes, ces infor¬
mations se trouvèrent confirmées.
Il est vrai que qes camarades tentaient de

justifier par des nécessités impérieuses i n
ensemble de faits, de mesures et d'attitudes
que ppuvai&t, seuls, excuser en effet et ex¬
pliquer des problèmes de vie qu die mort.

Je" n'entrerai ni dans le détail, ni d'ans la
discussion de ces faits.

Ce travail n'a pas ppur objet la critique
de la Révolution Russe; il se propose une
tout autre fin.

Toutefois, avant d'en venir au sujet de
cçtte étude, je veux expliquer mop attitude
et celle (je mes amis anarchistes à l'égard- de
la dictature que le Parti Communiste de
Russie fait peser sur cc pays.
Et d'afeid je ferai observer que c'est fort

inexactement que cette dictature nous est
présentée comme étant la dictature du pro¬
létariat. Actuellement, le régime sous lequel
la Russie est courbée n'est pas celui de la
dictature *exercée par le prolétariat, mais
•bien celui de la dictature exercée par le
Parti Communiste sur le prolétariat de Rus¬
sie et, par le truohemisnt de ce prolétariat
lui-même, sur la p -pulation russe tout en¬
tière.
. On reconnaîtra qu'il y a loin de cette

dictature supeiqiosée à la dictature qui se¬
rait exercée direotemenj par le pralétgriat
i-u'-meme sur le _paysan révolutionnaire.
On m'objecte qu'étant donné l'état cliinor¬

ganisation et d'inéducation du prolétariat de
Russie, le Parti Communiste, voulant assu¬
rer à tout prix le salut et le développement
de La révolution, a été placé dans ia néces¬
sité d'assumer toutes les charges et toutes
les responsabilités du pouvoir; qu'il a dû,
en conséquence, centraliser entre ses mains
la direction suprême, l'administration, l'ar
mée, la police^ l'enseignement, en un mot
tous les services publics; qu'étant dbnnées,
d'une part, les* exigences de la guerre ex¬
térieure et, d'autre part, les urgentes et im¬
périeuses nécessités de la réorganisation in¬
térieure, il était positivement impassible
d'agir différemment; mais que cet éta-t de
choses 11e saurait se prolonger et que le
Parti Communiste est bien décidé à ne pas
le maintenir un jour de plus qu'il ne le
jugera indispensable.
Autant d'affirmations que je ne veux pas

discuter, puisque, aussi bien, je le répète,
ce débat n'est pas l'objet de cette étude.
Au surplus, voudrais-je discuter ces asser¬

tions, je ne serais pas en mesure de le faire
comme il sied : j'estime, en effet, que nous
ne sommes pas en possession de renseigie-
ments assez précis, assez complets, ni assez
authentiques pour nous prononcer. J'ajoute
que nous ne possédons pas davantage le
recul indispensable à une appréciation ju¬
dicieuse, impartiale et pérem-ptolre.

Je me refuse donc à formuler un juge¬
ment définitif sur la question de savoir si,
oui ou non, la dictature du Parti Commu¬
niste a été et est encore l'unique mesure à
lacraalle aient dû et doivent s'arrêter les ré¬
volutionnaires de Russie. Je laisse à d'au¬
tres, mieux éclairés ou moins prudents que
moi, la périlleuse tâche de trancher par un
jugement catégorique et sans appel ce poiat
délicat entre tous.

Je sais que la sagesse ex'ge que, entre
deux maux, on se résigne, par crainte du
pire, à subir le moindre. Or, clans cette
mystérieuse et profonde Russie, trop de
facteurs m'échappent pour que je me per¬
mette de poser des chiffres, d'affirmer
l'exactitude de ces chiffres, d'en établir ia
balance et de dire : « Voilà La solution du
«1 problème; cette solution est la bon.ie,
et la seule! »

Silescs &9 signifie pas aeqaiessemest
C'est cette considération qui m'empêcha

,si longtemps d'écrire une ligne et de pro¬
noncer une paro'e qui fût ou pût paraître
une approbation ou un blâme de la dicta¬
ture en Russie.
Et puis, cette Révolution naissante était

combattue avec une telle rage par les Etats
capitalistes, elle "était si ignominieusement
calomniée par la presque unanimité des
journaux, elle courait des dangers si nom¬
breux, si pressants et si graves, que je me
serais considéré comme déshonoré si l'enne¬
mi de classe se fût servi de mes écrits ou
de mes propos et s'en fût fait une armî
contre la République des Soviets.
M'associer — même en apparance — aux

infâmiies, aux injures bourgeoises? Ah! Non!
Me permettre, même sous la forme la plus
amicale, même dans le style le plus frater¬
nel, des critiques qui auraient pu soulever
un désaveu? — Jamais de la vie!

Je pris donc le parti de fermer provisoire¬
ment les yeux sur les erreurs, les fautes eu
les crimes du Parti Communiste en Russie et
de ne les ouvrir publiquement que sur les
rertus et les bienfaits de la Russie révolu¬
tionnaire.
Après tout, le champ était encore assez

vaste pouf qu'on pût s'en contenter! la
Révolution Russe était loin d'en avoir fini
avec la période des dangers pressants et,
peut-être, martels; on pouvait bien faire au

besoin de ne pas l'affaiblir et à la nécessité
de contribuer à sa sécurité le sacrifice mo¬

mentané des réserves et des reproches qu'im¬
pliquaient les agissements -dles Dictateurs
moscovites.
Donc, je me tus.
J'aurais gardé le silence dans lequel je

m'étais volontairement enfermé si les circons¬
tances r,e m'eussent point fait un devoir de
le rompre.
Tout d'abprd, les admirateurs fanatiques

de la Révolution Russe ne parlèrent qu'en
sourdine de la Dictature exercée là-bas ; ils
évitaient prudemment d'attirer l'attentk-n
sur ce fait qu'ils pressentaient devoir souk:
ver des dissentiments. Ils n'en parlaient que
comme d'une nécessité douloureuse à la¬
quelle ff serait mis fin pramptemient. Peu à
pe-u, ils s'enhardirent. Se méprenant sar.s
doute sur les raisons véritables dfe notre si¬
lence, ils imaginèrent que ce silence é-qr'va¬
lait à un acquiescement tacite et discret.
Sur ces entrefaites, Cadhin et Frossard1.

retour cte Russie, entreprirent, au sein du
Parti Socialiste, à Paris et dans les grands
centres de province, l'ardente camijrigi e
qu'on sait.
Leurs discours et leurs articles éveillèrent

un emballement prodigieux. Les masses pro¬
fondes du parti socialiste furent rapidement
entraînées jusqu'à l'admiration sans, réserve
et sur toute la ligne de tout ce qui se pis¬
sait en Russie. Ce fut une période d'exalta¬
tion inouïe allant jusqu'au fanatisme. Tout
était occasion favorable à l'éloge hyperbo¬
lique. 11 n'était p'ius question d'excuser la
Dictature, de la présenter aux militants com¬
me une mesure indésirable mais, nécessaire,
accidentelle et éphémère. La Dictature de¬
venait tabou; elle se confondait avec la Ré¬
volution elle-même; fille ne pouvait en être
disjointe; a, fortiori, ne pouvait-elle lui être
opposée; Combattre la Dictature Russe, 0 é-
tait combattre la Révolution Russe; pis; oser

critiquer cette Dictature, c'était faire œuvre
et prendre figure de Contre-Révolutionnaire.-
C était du délire.

Prendre pssiiioa devient nécessaire
. Paris, le délire s'étendit à la pro'
vince. Une foule de camarades libertaires,
ueconcertés par cette propagande qui pas¬
sait en avalanche dans leur localité. nou9
taisaient part de leur étonnement. Ils i e
comprenaient pas notre mutisme; les uns
nous demandaient s'il n'y avait plus d'anar¬
chistes à Paris et les autres s'ils étaient en¬
tres en bloc au parti communiste; d'autres,
enfin, interprétaient la réserve que, par dé¬
nouement à^ la Révolution russe et pour
raisons indiquées plus haut, nous nous im¬
posaans, comme une adhésion tacite à la
thèse de la dictature en période révolution
naire.

Pour comble, les partisans les plus feu
gueuy^ et les plus exubérants de la 3° In-.,
ternationaile donnaient à entendre, à mots
couverts et sous le manteau de 1£ cheminé"--
que les anarchistes eux-mêmes étaient obli¬
gés de se rallier à 1 idée de la dictature en,
Russie et qu'ils ne s'abstenaient de le con-'
jesser publiquement que pour ne pas avouer,,
la carence de leurs principes et de leur ac¬
tion en présence des réalités et des faits. J

Diaju ces conditions, nous était-il permis
de continuer à nous taire? No-us ne le pou---
vians pas. C'eût été une faute, une lâcheté*-
presque une trahison. -

(A suivre.)

Sébastien FAURE.
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Amis, abonnez=vous
| Faites-nous des abonnés



La Tournée de Propagande
DE L'UNION ANARCHISTE

CHALON-SUR-SAONE
Je suis arrivé dans cette ville le 15 mars,

l'ai constaté immédiatement que nos afii-
ches avaient été complètement lacérées, j ai
même vu le commissaire central se livrer
à cette besogne courageuse. Ah ! on la _r®s"
pecte la liberté de réunion et la liberté de
la presse sous la République^ et dans le
fief de l'ex-ouvrier mineur, le sénateur Bou-
veri. ' .

Malgré toutes ces difficultés, la reunion
eut lieu le soir ; une assistance assez nom¬
breuse répondit A notre appel, salle uu
Colysée A la suite de la conférence, un
groupe fut constitué ; les camarades cha-
lonnais se doivent à la- propagande de nos
idées, je reste convaincu qu'ils ne faibliront
pas aux promesses d'activité qu us ont
faites.

LYON
Le 16 mars, j'étais dans la capitale du

Lyonnais, le soir même j'eus l'occasion de
prendre la parole ci un meeting organise
par l'Union des Syndicats du Rhône, avec
je concours de Sirolle.
A ce sujet, je ferai remarquer au cor¬

respondant de la Vie Ouvrière, qui m a
présenté comme un casseur de vaisselle,
que je ne suis pas de la partie. Je ne suis
pas un professionnel aspirant aux places,
cette besogne me répugne ; aussi, je consi¬
dère que cette vilenie est bien mesquine ;
l'auteur n'a pas lieu de s'en vanter.
Les Causeries populaires organisèrent

quatre réunions dans la région Vaise. Oui-
lins, Villeurbanne et Lyon.
Le résultat, je le crois, est éxcellent. R

suffit que les camarades des Causeries, de
Lyon, ainsi que ceux de la région qui se
sont groupés, s'attèlent à la besogne, met¬
tent debout leur Fédération régionale. Per¬
sonnellement, je le répète ici, ce que j ai
dit à la causerie du groupe lyonnais," lef
communistes-anarchistes se doivent de res¬
ter en contact avec le mouvement ouvrier,
les syndicalistes sont l'expression de ce
mouvement, ils sont près de nous ; ils se¬
ront complètement acquis quand ils seront
■fAf-ï PT»Q! î ctpQ

Je tiens à déclarer que je fus sérieuse¬
ment secondé por notre ami Journet et ses
nombreux collaborateurs. Notre grand ami
Berthet nous fut d'un précieux concours.

SAINT-ETIENNE
En compagnie de Journet et d'un jeune

camarade nous sommes débarqués, le 24
mars, dans la vilIç noire, après avoir pris
contact avec notre ami Soulier qui nous
attendait. Nous sommes allés à la réu-

• nion qui se tenait à la Bourse du Travail.
Elle fut excellente et, certes, nos idées

bénéficieront de cette propagande-
Les nombreux amis locaux : Berthet, en¬

fant du pays, et Journet, m'apportèrent un
concours inespéré. Le lendemain soir, à la
réunion du groupe, je fis la connaissance
des nombreux militants, une discussion sé¬
rieuse eut lieu.
A Saint-Etienne, il y a un groupe qui

promet d'abattre beaucoup de besogne. Il
reste en contact permanent avec le mou¬
vement économique. A remarquer que dans
cette ville les affiches ne furent pas lacé¬
rées. Je reste convaincu que les syndica¬
listes sont sympathiques à nos idées et qu'il
en faut peu pour qu'ils soient complète¬
ment acquis à notre idéal.

VIENNE (Isère)
C'est le 26 mars que je suis arrivé dans

ce centre important de textile où nos re¬
grettés Pierre Martin, Louise Michel, Ten-
nevin et tant d'autres ont laissé de si im¬
portants souvenirs.
Dans cette petite ville, baignée par le

Rhône, les syndicalistes sont fédéralistes.
Leur action quotidienne, audacieuse, éner¬
gique en est une preuve ; ils ont la con¬
fiance ou, mieux, ils ont l'oreille du peu¬
ple.
La réunion du Théâtre fut une des bon¬

nes journées de la tournée de propagande
de 1*U. A. Un groupe va fonctionner, notre
journal sera diffusé.
Les amis Herclet, Richetta, Grand et

quelques autres, dont j'oublie les noms,
une pléiade de jeunes sont décidés à l'ac¬
tion. J'avoue que ce fut pour moi une joie
de passer quelque temps avec eux. Que
d'erreurs n'avons-nous pas dissipée_s sur
nos idées et notre action.

ROMANS (Drôme)
Avec le Bourg-du-Péage, c'est un impor¬

tant centre de tanneries, cordonneries et
chapelleries.
Le chômage, comme partout où je suis

passé, est intense.
Dans ce centre, il y a 15 ans, il y avait

un mouvement anarchiste. L'indivùdualis-
me y a fait de cruels ravages. Depuis, cal¬
me plat sur toute la ligne.
J'ai rencontré, dans ce milieu, d'excel¬

lents camarades dévoués, désintéressés :
Gelibert. Tournier, Roméas, Patouillard et
combien d'autres aussi modestes que dé¬
voués !
La réunion laissera des fruits. Les cama¬

rades m'ont promis d'œuvrer, de se grou¬
per et de participer effectivement à la dif¬
fusion de' nos idées.
Les suggestions qu'ils m'ont communi¬

quées m'ont été précieuses. Je les com¬
muniquerai aux compagnons.

En somme, à Romans, le 29 mars, fut
une bonne journée de propagande.

GRENOBLE
Capitale du Dauphiné, ville d'une pro-

• prêté exemplaire, centre de la ganterie,
milieu de prédilection des grands politi¬
ciens du siècle. Là aussi, chômage sur toute
la ligne. Les gueux sont nombreux.
Notre réunion eut lieu au. Gymnase Mu¬

nicipal ; elle fut présidée par Lobel, des
Métaux. L'assistance nombreuse fut sym¬
pathique à nos idées.
Après la réunion, j'eus le plaisir de faire

connaissance avec les camarades, des jeu¬
nes, des vieux, des montagnards, des cita¬
dins, tous heureux de la propagande de
l'U. A.
Le camarade Duron, le secrétaire du grou¬

pe, a du pain sur la planche. Le groupe
grenoblois doit rayonner sur toute la ré¬
gion : Voiron, Moiran, Tullins-Tures. Vi-
zille, La Mûre, La Mottc-d'Abeillans, etc...
Cette besogne d'action est urgente ; elle

sera secondée par la Fédération régionale
et l'U.A.
A Grenoble et dans les campagnes, il y

a des éléments qui vont se mettre à œu¬
vrer. Notre réunion aura été le point de
départ de l'action.

ROANNE (Loire)
Tout le inonde descend î Dès la sortie

de la gare, un observateur constate immé¬
diatement que dans cette ville il y a de
l'opulence et beaucoup de misères. Roanne,
petite ville industrielle de textile ; depuis
la guerre un important arsenal domine la
nouvelle ville et occupe un important per¬
sonnel (œuvre d'Albert Thomas).
Inutile de dire que le chômage est consi¬

dérable.
Roanne a un maire socialiste ; les affi¬

ches annonçant la réunion, ne purent être
apposées. Le commissaire et les afficheurs
prirent un prétexte futile pour empêcher la
conférence.
Elle eut lieu quand même, mais devant

un petit nombre d'auditeurs ; il est certain
que notre réunion fortifiera l'action des
militants locaux, tels que nos amis Dard,
Renault et d'autres dont je ne cite pas les
noms m'échappent,
Malgré le marasme économique, malgré

les difficultés nombreuses, nos amis vont
faire fonctionner leur groupe qui devra être
le centre de l'action et de l'éducation lo¬
cale.
THIERS (Puy=de=Dôme)

Cefte cité industrielle de la coutellerie est
bâtie sur la Durolle, rivière qui fournit
la force hydraulique aux différents aleliers
et usines de l'industrie du pays.
L'artisanerie subsiste et se défend contre

le machinisme ; il semble cependant que le
machinisme aura raison des résistances ins¬
pirées par un corporatisme trop auLrancier.
La mentalité n'est pas mauvaise. De tem¬

pérament, les travailleurs montagnards sont
révoltés, leurs syndicats sont assez bien
inspirés si ce n'était le corporatisme, le
spôcialisme qui les divisent un peu trop, dç
grands espoirs nous seraient permis.Malgré I interdiraigtt de la reibnion
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Le 30 avril, dans la grande salle de
l'Union des Syndicats, 33, rue Gr-nge-aux-
Belles.T « Union Anarchiste » donnera un
Grand Meeting sur : Le Premier Mai et les
Anarchistes.

PARIS & BANLIEUE

PROVINCE

Malgré l'interdiction de la réunion par le
maire, elle eut lieu Bourse du Travail. J'ose
croire qu'elle laissera des germes profonds.
Lb secrétaire de la Bourse du Travail,

nos amis Faye, Gironde, firent le maximum
d'efforts pour la réussite de la conférence.
Je suis persuadé que nos amife vont

s'atteler à la besogne et que le groupe de
Thiers ne sera pas le moins important de
la région,

NEVERS
C'est dans la capitale du Nivernais que

s'est terminée la tournée de conférences
de l'U. A.
L'élément cheminot domine dans cette

cité bourgeoise. Notre réunion tomba le
lendemain d'une fête des travailleurs du
rail et, ma foi, les assistants n'étaient pas
aussi nombreux que nous escomptions.
Notre exposé dissipera certainement le

confusiunmsme qui sévit dans les milieux
ouvriers.
Malgré la vilaine besogne des adeptesde la Bourse du Travail, le groupe sous

l'énergique impulsion des bons camarades
Chedeau, Conte peut et doit faire une propa¬
gande intensive.
Nous avons de nombreuses sympathies

chez les syndicalistes cheminots, dans le
Bâtiment, chez les métallurgistes et chez
les bûcherons. Que ces sympathiques se joi¬
gnent à nos amis pour la diffusion de nos
idées communistes-anarchistes.

CONCLUSION
Il me reste ici à remercier tous les ca¬

marades qui m'ont aidé dans l'accomplis¬
sement de cette tournée ; les suggestions,les idées qui me lurent communiquées, je'les ai enregistrées et j'en ferai part aux
camarades parisiens ainsi qu'aux amis qui
ont charge de l'U. A. et du Libertaire.
Je souhaite que de nouvelles tournées de

propagande s'organisent avec d'autres mi¬
litants. Cependant, j'attire l'attention des
compagnons, les tournées sont coûteuses,
très coûteuses, tous les amis, tous les grou¬
pes doivent faire un effort pécuniaire qu'ils
doivent adresser au secrétaire de l'IL" A.,
afin qu'elle puisse continuer la besogne, «;a
j''ai eu le grand plaisir d'accomplir en son
nom.

J. SELLENET, BOUDOUX.

ïltnià
nom écrivent...
DE GRENOBLE

C'est au milieu d'un public calme et ré¬
fléchi d'environ sept à huit cents personnes
que notre camarade Boudoux a développé
l'idéal anarchiste.
Nous étions heureux parmi le petit groupe

d'amis que nous formons, d'entendre enfin
exposer au grand jouir la pensée anarchiste,
satisfaction qui ne nous avait pas été donnée
d'éprouver depuis la guerre.
Boudoux établissant un parallèle entre la

violence bourgeoise et la violence des anar¬
chistes démontra qu'à l'organisation systéma¬
tique de la violence bourgeoise, celle des
anarchistes n'en est que la conséquence di¬
recte et s'impose, du fait des obligations tou¬
jours plus grandes des travailleurs envers
leurs maîtres.
Il fait ainsi allusion aux emprisonnés, à

tous les emprisonnés depuis les marins de la
mer Noire auxquels la salle manifeste au
passage sa sympathie, jusqu'à. C'ottin dunt le
nom; .est devenu l'illustration de la partialité
aveugle des jugements haineux de classe.
Et il conclut : Non, la violence n'est pas

de chez nous, mais bien de chez ceux qui
nous gouvernent de par notre lâcheté et notre
avachissement et si violence il y a, c'est la
violence nécessaire qui guérit le mal ; vio¬
lence de l'opérateur qui sectionne ta tumeur,
qui s'acharne contre le miorobe.
Il flétrit ensuite les charlatans dfe la, tri¬

bune : ces fils du peuple qui honteusement,
traîtreusement par des fleurs de rhétorique
ont usurpé la confiance des travailleurs et
trônent maintenant soit à la Chambre, soit
das les syndicats.

Comme conclusions, il assigne à la révo¬
lution sa vraie place, en chaque être. Cha¬
cun porte sa révolution en soi et celle-ci n'est
vraiment invincible qu'alors; quand le besoin
des chefs ne se fait plus sentir parce que
chacun est son propre chef.
Après un rappel de ce vieux précepte Ce

la 'sagesse des nations « Fais tes affaires toi-
même » donc diffuse tes idées, lis ton organe
de combat le 'Libertaire; il est fait appel à
la contradiction. Nul ne s'étant présenté, la
séance se termine sans encombre.
Une collecte pour frais de propagande et

pour nos camarades emprisonnés a produit
la somme de 128 francs. ELIANE.

DE THIERS
Nous aurions été étonnés, que le maire;

malgré son attitude pateline ne nous fasse
subir tout l'arbitraire dont il est capable
dans son aveuglement pour les idées nou¬
velles qui ont la sympathie des travailleurs.
Car son mépris des syndicats, sa peur des
idées révolutionnaires et son refus de lais¬
ser faire la conférence Boudoux après avoir
donné son autorisation donne une idée de la
crainte qu'inspire la révolution à ceux qui
ont fait de cette planète une vallée de lar¬
mes et de souffrances.
Malgré cette interdiction, nos pûmes réu¬

nir une centaine de camarades à la Bourse
du Travail qui vinrent affirmer leur sym¬
pathie aux idées libertaires que le cama¬
rade Boudoux développa longuement stig¬
matisant la résignation des foules, à ac¬
cepter la tyrannie et les persécutions des
affameurs. Protestant contre les faux pro¬
phètes de la C.G.T., châtreurs d'énergie,
paravent de la Bourgeoisie, frappée à mort
par ses propres fautes, ainsi que ceux qui,
volontairement ou non, provoquent les dé¬
viations du syndicalisme révolutionnaire et
qui cherchent à le subordonner à des orga¬
nismes politiques.centralistes, autoritaires,
négation absolue du syndicalisme fédéralis¬
te à base communiste anarchiste, issu de
la pnemièlre Internationale où les camara¬
des Bakounine. Reclus, James Guillaume en
furent les précurseurs et repris plus lard

tisa par la création de la Fédération des
Bourses, nous pûmes donc édaircir la si¬
tuation et dissiper la confusion. Flagellant,
comme il convient le régime de mensonge,
de haine, d'hypocrisie et de coercition que
nous subissons il affirma son attachement
à la Révolution russe devant évoluer au seul
véritable communisme du grand Kropotki-
ne, communisme qui est la négation de
toute forme d'Etat, d'autorité.
Protestant contre ia barbarie gouverne¬

mentale qui fait -martyriser et mourir au
bagne dans ses geôles" les camarades victi¬
mes du militarisme et du capitalisme et
termina par l'esquisse d'une société com-
muniste libertaire au lendemain de l'ex¬
propriation capitaliste, seul moyen de réa¬
liser la justice dans la Liberté.
Excellente journée de propagande qui

prendra racine dans notre région ouvrière
et dont les camarades vont essayer d'en
assurer le développement par la création
d'un groupe d'action libertaire. FAYE.

DE SAINT-ETIENNE
Donnant suite à notre propagande, nous

faisons aujourd'hui appel à tous ceux qui,
trompés dans leurs espérances tant au point
de vue syndical, qu'au point de vue politique,
délaissant de ce fait l'action nécessaire à leur
affranchissement, nous leur disons, nous, qui
ne sommes guidés par aucun sentiment bas
d'arrivisme ou d'exploitation électorale, que '
seul l'idéal communiste libertaire, est en ce
moment en rapport avec les choses.
Ceci dit, nous estimons qu'à Saint-Etienne,

où sont nombreux les sympathiques, notre pe»
tit groupe devrait! faire boule de neige, et
avant peu balayer de la scène des revendi¬
cations tous les groupements destinés à anni¬
hiler ou à acheter les énergies.
Donc en conclusion, nous disons à tous :

rendcz-voics les jeudis soir à 8 heures au

café Badion, cours Victor-Hugo, près de la
Bourse du Travail.
Ainsi qu'aux copain, lecteurs du Libertaire

de Firminy, St- Chamond, Le Chambon, La
Ricamarie, etc. Car c'est seulement quand
nous aurons le concours de tous, qu'il nous
sera possible d'organiser la région et de me¬
ner à bien la tâche que nous nous sommes
donnée à savoir ; la transformation en dehors
de toute contrainte ou dictature.
Nous croyons fermement que cet appel ne

sera pas vain comme malheureusement tant
d'autres.

Secouons-nous, et serrons-nous les coudes.
La situation l'exige.
Adressez la correspondance à M. Lespréta,

secrétaire, La Doa Saint-Priest (Loire), Mai¬
son Jourjon.
Les souscriptions et' abonnements sont reçus

à la permanence.

Communications diusrscs

Syndical interinduslncl de Levallois. — Réu¬
nion du groupe samedi 16 avril, à 20 h. 30,
salle Tixier, I), rue Fromont.

■vwv

Jeunesse Syndicaliste de Boulogne-BMon-
court. — Mardi, à 20 h. 30, boulevard Jean-
Jaurès, 85. Causerie par un copain.

<ww

Groupe de Propagande végêtalienne. — Sa¬
medi 16 avril, conférence par Butaud sur :
« Le végétalisoie el le mouvement en Russie ».

VvW

VALENCIENNES. — Dimanche a eu lieu sur
l'initiative diu 6roupe d'Onnain.g une réunion;
pour la formation d'un Groupe à Valenciennes.
Malheureusement peu de camarades avaient
répondu à notre appel. Il serait pourtant ur¬
gent tous ceux qui ont à cœur notre idéal
libertaire, d'y œuvrer et de venir nous rejoin¬
dre au Groupe, afin que noire propagande se
fasse sentir enfin dans cette région trop dé¬
laissée. Prenez exemple, camarades, sur nos
amis de Roubaix, Lille, etc. A l'œuvre ctonc,
et qu'à la prochaine réunion nous y soyons
nombreux et décidés de faire face à la vague
immorale des politiciens et des dictateurs. Nous
publierons prochainement la date et lieu de
réunion.

_ Pour renseignements, écrire à Achille Fran-
par notre dévoué Pelloutier qui le synthe- çois, 41, place Voltaire, Onnaing (Nord!).

Groupe d'études sociales du 10» et 20e.
camarades sympathiques sont invités à la réu¬
nion du mercredi 20 mars, à 20 h. 30 (salle
Bouchés), 2, rue de la Gouir-de-Noues, Causerie
par le camarade Baboust.

'VWV

Le Foyer du XI'. — Nous sommes heureux !
d'annoncer aux camarades que, le mercredi
20 avril 1921. à 20 h. 30. notre camarade S»l-
vator nous traitera la première de ses qua- ;
tre confeences : L'erreur du marxisme, salle 1
du groupe, 95, rue de Cliaronne. Invitation cor- 1
dialc à tous.

WW

Groupe des 17e et J$«. — Vendredi 13 avril, i
à 8 h. 30, à la « Famille Nouvelle », 52, rue
Batlagny, Causerie par Muialdès sur « La Dic¬
tature soviétique ». Les sympathiaues à notre
propagande y sont fraternellement invités. — !
Fister.

ww |
Groupe d'études sociales du 10'. — En raison ;

de la réunion du « Club Ouvrier Fédéraliste », i
les camarades sont invités samedi 16 avril, à J
20 h. 30, à y assister. Tous à la Grange-aux-
Belles.

vwv

Club du Faubourg. — Mardi soir, à 20 h. 30
précises, Concert Printania, 32, rue Brochant
(Nord-Sud Brochant) : « Les Mensonges J.u Spi¬
ritisme ». par Braulhet (avec démonstrations
sur le public).
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Groupe Libertaire de Boulogne. —- Vendredi
15 avril, salle de l'intersyndical, 85, boulevard
Jeau-Jauirès, à 8 h. 30, Conférence ^ar Salvator,
sur « Le Marxisme ».

ww

Groupe de Clichy. — Samedi 17 avril, à la
Bourse du Travail, 60, rue de Paris, oauserie
par un copain de l'U. A. Les camarades que
notre propagande intéresse et tous les sympa¬
thiques y sont cordialement invités.

vwv

Groupe de Puteaux. — Pour la distribution du
Numéro Spécial, réunion du groupe, samedi
16, restaurant « Chez Nous ».
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Groupe de Montrcuil-Vincennes. — Jeudi. 21
avriil, à 20 h. 30, (Maison du Peuple, 3« étage,
100, nue de Paris, à Montréùfl, Causerie par
Ler-oy, sur « Mon individualisme ».

JEUNESSE ANARCHISTE
Tous les vendredis, réunion 49, rue de Bre¬

tagne, Maison Commune. Ce soir, causerie par
le camarade Larivière du groupe Clarté sur les
origines de l'homme.
Prochainement, organisation de six confé¬

rences par Clarté.
Grande balade au Tapis-Vert. Rendez-vous ;

gare dés Invalides, dimanche 17 avril, à 8 heu-
i-e.s du matin. Descendre à Meudon-Val-Fîeuri.
l.e traimiway Hôtel-de-Ville-Clamart est aussi
utile que lé train. Apporter ses provisions.

Pour peîiye "Le Libertaire"
—..*.—

Nicolet, 3 fr.; Libre Examen de Lvon, 1 fr.;
Chi son io, 1 fr.; Lechêrie, 5 fr.; Defêehe Emile,
5 fr.; Plassard, 0 fr. 75: François, à St-Uaan.
5 fr.; Richepin, 5 fr.; Jouol,, 3 lr.; H. Charro-
dieau, 1 fr. 50: Avisse Théa, 1 fr.- Malloigne,
4 fr.; Gir'oux, à Bourganeuf, 8 fr.; Hody, 2 fr.;
Pascal, 31 fr. 55: Haren, 2 fr. 50- J. G., d'An¬
vers, 5 fr.; A., de Liège, 10-fr.; Morinière 20
fr.; M'idon, 1 fr.; Léon Maire, 1 fr. 50: Deber-
raadi, 5 fr.; Vierzart's, anarchiste, 4 fr.; Tou¬
jours les mêmes, mort aux vaches 14 fr.; Bou¬
doux, 5 fr.; Keller, 5 fr.; un libertaire au cou¬
vent, 5 fr.; Remacle, 2 fr.: J. S., 20 fr.; Dupré.
2 fr.; Torabens, à Alger, 5 fr. 50; V.. pour que
vive le Libertaire, 25 fr.; Chavat Jules, 1 T.;
Madeleine, 2 fr. 35: Entringer, 2 fr.: Dabin,
2 fr. 85; pour que les ouvriers de chez Potez
cessent de travailler pour l'armée. 3 fr.; Dela-
porte, 5 fr.; Aimé, 4 fr.: pour que Cotlin soit
libre, 2 fr.; André Pascal, 3 fr. 15: Rodriguez,2 fr.; Franco, 2 fr.; Senel, 1 fr.; Augeron, 0.75;
en passant, 2 fr.; Siebel, l fr.; Pot-tier, 1 fr.;
en passant, 2 fr.; pas la-roeine, 5 fr.; Dessein,
4 fr.; un copain, 0.80; Barneùil, 2 fr.- Richard,
2 fr.: pour qu'il paraisse tous les jours, 1 fr.;
fiarfh, 1 fît; Mathikle, 2 fr.
Tot-ail de c&Ue liste : 278 fr. 80.

Chacun se souvient de notre camarade et
amie Foncette, condamnée en 1917 à deux
ans d'emprisonnement pour propagande pa¬
cifiste.
Se trouvant aujourd'hui dans le plus com¬

plet dénûment, nous avertissons nos cama¬
rades que nous ouvrons une souscription
en sa faveur.
Adresser les fonds au Libertaire, 69, bou¬

levard de Belleville.
LE LIBERTAIRE.

COMITE DE DEFENSE DES MARINS
COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Pour « Badina »

Pour « Marty >1
Pour les Marins de la Mer Noire

GRAND MEETING
Vendredi !e 15 avril 1921 à 20 h. 30

à l'Union des Syndicats de la Seine,
33, rue Grange-aux-Belles

Orateurs ;
A Berthon E. Lafont

Avocat de Badina. Avocat de Marty
Odette Simon

Avocat de Lavieux
Montmousseau — Bich

de l'Union des Syndicats de la Seine
Alice Jouenne

de St. •< Voix des Femmes »

Thuillier
du Comité de Défense sociale A. Cané

du Comité de Défense
des Marins

Lyon. — Le groupe des causeries popuj^iresr
organise clans chaque quartier des réunions
contradictoires sur « L'Anarchie et l'action
qui en découle ». La première réunion aura
lieu vendredi, caié de l'Angle, place J. Maeé,
— Journet Ci.
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Grenoble. — Le Libertaire est en vente square
Les portes, au kiosque, place Grenette, près

Galeries Modernes et au kiosque ongie cours
Jean-Jaurès et cours Berriut. V demander la
Numéro Spécial.
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Le Havre. — Réunion du groupe jeudi 31
avril, à 20 h. 30, Cercle Franklin, salle 1, orga¬
nisation de causeries et du 1er mai. Les six
premières brochures des propos subversifs d«
S. Eaure son,t e nvente le dimanche matin au
groupe. — R. L.

vwv

Nancy. — Les oopains désireux do former Ufe
groupe sont priés de se mettre en relations
avec la camarade Clémentine, 87, rue des
Quatre-Eglises.

Tribune Syndicaliste
UNE BELLE REUNION DES GARS
DU BATIMENT DE LA SEINE

Les travailleurs de l'industrie du Bâtiment
de la Seine ce sont assemblés le 10 avril, 33,
rue Grange-aux-Belles, sur appel de la xviu*
Région Fédérale du Bâtiment.
Cette importante manifestation des gars des

travaux publics et de la bâtisse fut présidée
par Hubert, des terrassiers, qui, en ouvrant la
séance fit un appel sérieux aux consciences
ouvrières, afin qu'elles réagissent contre la
torpeur qui les envahit, afin qu'elles se re"
saisissént et qu'elles répondent violemment!
aux attaques violentes du patronat et des di¬
rigeants.
Le camarade David le secrétaire de la xvni*

région, dans son erçposé syndicaliste d'avant
guerre situa la position des travailleurs du
bâtiment, il fut catégorique . C'est dans l'ac¬
tion seule qu'est le moyen de libération dit
prolétariat,
Jouve, l'énergique secrétaire des cimentiers

et maçons d'art fut comme de coutume, clair,,
précis, incisif, son court exposé fut un appel
aux énergies ouvrières pour la Révolution!
sociale. Avec Teulade, des charpentiers eai
bois, c'est l'enthousiasme, c'est la foi en l'ac¬
tion directe qui s'affirme, l'on sent que c9
camarade a énormément souffert du régime,
aussi il ne répugne pas à préconiser tous les
moyens énergiques comme but des efforts
syndicalistes.
C'est le tour de Barthes, le successeur dd

Frago, au poste de secrétaire des terrassiers
de la Seine, son langage fut mâle et ne dégé¬
nère pas de la tradition révolutionnaire des
terrassiers, Barthe a parlé en homme, il est
ennemi des châtreurs d'énergies el! comme
David, Jouve et Teulade il a stigmatisé les
Dictateurs de la Fédération Nationale du Bâ¬
timent qui accomplissent la besogne de trac-»
t'ation et de collaboration sociale.

Boudoux des charpentiers en fer fut bref^! il rappela les batailles passées des gars d<i
l'industrie du bâtiment. Il brossa la situation!
faite aux travailleurs par le régime capita¬
liste, en parlant du chômage, il déclara qu'il
était voulu, organisé ; qu'il était la consé¬
quence du capitalisme et que seule la prise
de possession des instruments de production,
des moyens de transports, et d'échanges et
de consommation, par les travailleurs, était
capable de résoudre la crise économique ac¬
tuelle, après une affirmation du syndicalisme
fédéraliste, et fit un appel à l'action en fa¬
veur de l'amnistie générale et de la Révolu¬
tion.

Monmousseau, secrétaire de l'Union des
syndicats de la Seine, invité à cette réunion,
clôtura la série des discours.

Franchement parlé, il ne fut pas un flagor¬
neur, il appela les choses par leurs noms,
il fit! un exposé du syndicalisme révolution¬
naire fédéraliste, d'une façon merveilleuse,
je reste convaincu que certains centralistes du
C S.R. se seraient trouvés gênés devant la
précision des arguments fédéralistes de Mon¬
mousseau.

Le secrétaire de l'Union des syn'dicats a eu
l'oreille des assistants, si cette besogne se
continue, il se fera du beau travail dans la
Seine.

Félicitons la xvm® Région du bâtiment do
cette heureuse initiative qui ne peut que ser¬
vir la cause révolutionnaire.

Les communistes-anarchistes, les syndica¬
listes fédéralistes à part, cette regrettable con¬
fusion sur l'étatisme, applaudissent ces inté¬
ressantes réunions de propagande.

J. SELLENET-BOUDOUX.
Du Syndicat des charpentiers en fer,

de la Seine

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à l'histoire de lu grande guerre (1914-1919)

XIV

LE TIGRE DEVANT L'HISTOIRE
CRIME DE LA GUERRE INTEGRALE

n inaugurant, sous la pression menaçante
parti français de la guerre, ce qu'on a
elé la « guerre intégrale », c'est-à-dire
:ontinuant de pousser à sa suprême puis-
ce l'effort mjlitaire du pays, alors que l'on
vait mettre fin au terrible carnage, Cle-
jceau a»assumé la plus formidable res-
sabilité qui ait jamais pesé sut la tc,te
a homme d'Etat.
ette attitude d'intransigeance farouche que
France est en train de payer si cher, n'é-
na nullement! aucun de ceux qui connais-
:nt bien Clemenceau, et avaient pénétré
:ju'au tréfond, l'âme de cet impulsif, de
dégénéré qui a sa place marquée dans le
nnet secret éle VHistoire dont les archi-
sont si remarquablement tenues à jour
le docteur Cabanès.

l ui politicien contemporain n'a eu de son
ant plus de biographes el' de portraitistes
: lui. Malgré le régime de libre critique,
les mœurs prétendues démocratiques sous
juels nous vivons, nulle « gloire ? ?» des
ips présents n'a davantage sollicité les
-mes servîtes des cacographes, depuis celle
M. Georges Lecomte jusqu'à celle de M.
stave Geoffroy, en passait par celle du la-
ntabie Paul B'rulat.
dais, dans tout ce fatras d'écritures vis-
luses, gluantes et campantes, vous cherche-
z vainement quelques lignes empreintes

coir les numéros précédents à partir du
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d'une ombre d'indépendance et de sincérité,
voire même de talent'.
Il est vrai qu'à l'cgard dp sa clientèle de

plats valets et de lèche-culs, le Tigre fut tou.
jours d'une exceptionnelle générosité. Jamais
patron do la Rome impériale ne se montra
à l'égard de ses sportulaires, plus large et
plus magnifique que lui ;
Argent, sinécures, missions, il les combla,

de tout ce dont uq dictateur dispose, sans le
moindre contrôle, aux heures troublées. Quitte
à accompagner ses cadeaux princiers d'une
boutade déshonorante pour eux.

Toujours en vue d'apporter une contribu¬
tion sincère à l'Histoire de la grande guerre,
je voudrais aujourd'hui silhouetter sans parti
pris, cet homme dont j'établis les responsa¬
bilités.
Et d abord je ne puis oublier qu'au temps

de l'affaire Dreyfus, bien avant de s'être sa¬
cré lui-même « roi des flics » et d'être devenu
le pourvoyeur inlassable des prisons républi¬
caines, il fut, pendant plusieurs mois, mon
rédacteur en chef à l'Aurore.

Dans le monde des politiciens bourgeois,
où j'ai vécu pendant quinze ans, parmi la
tourbe des débilités .incurables et des reten¬

tissantes médiocrités, sa personnalité se déta¬
che comme, sur l'égalité monotone des champs
d'avoine, la pourpre rutilante du coquelicot.
Et pourquoi ne l'avouerai-je pas, — puisque

ceci est une oeuvre de sincérité — la séduc¬
tion qu'il exerça sur moi est de celles qui
ne s'éteignent jamais tout à fait.
Il est impossible de nier — l'Histoire est là

pour l'affirmer — que des ses débuts politi¬

ques il n'hésita pas à faire fusiller un géné¬
ral coupable d'avoir fait tirer sur le peuple.
Et! tout de suite, à peine disparu avec les

derniers vestiges de l'Empire, les invalides
de « l'ordre moral » ce fut pendant des an¬
nées dans la maturité de son talent, la lutte
âpre, «acharnée, sans merci r* trêve, contre
l'opportunisme triomphant. Sous la verve
toujours jaillissante d'une éloquence impé¬
tueuse, mais qui jamais ne se départait d'une
classique sobriété, les gouvernements s'envo¬
laient! emportés comme la feuille aux vents
automnaux.

Comme le naturaliste devant certains en¬

tassements d« fossiles rencontrés sous les
couches diluviennes du sol, les historiens de
la 3e république arrivés devant les débris des
ministères exterminés par lui en si peu d'an¬
nées, ne pourront retenir leur étonnement.
Mais voici qu'à l'horizon, devant son étoile

radieuse surgit le noir Soleil de Panama.
Devant ce coup formidable du destin, il

offrit le plus curieux spectacle qui.ait jamais
sollicite un observateur impassible du cœur
humain.

J'ai suivi passionnément alors toutes les
péripéties de ce drame à la fois intime et pu¬
blic, un des plus poignants qui se soient ja¬
mais déroulés dans l'âme d'un politicien, et
j'affirme que dans le calice où il dut tremper
ses lèvres aucune amertume ne manqua.
J'affirme aussi qu'il le but comme Socrate

but le sien, avec le sourire narquois de celui
qui connaît jusc|u'en leur tréfond les faibles¬
ses et les lâchetés des hommes qui prétendent
avoir le droit de gouverner leurs frères en
humanité.
Hier encore redouté du pouvoir, acclamé

comme chef par l'opposition, adulé, entouré,
écouté comme un oracle, dans les couloirs
du Parlement, il fut soudain aussi solitaire,
aussi délaissé que le vieillard' de la Bible sur

son fumier. On eût dit qu'il se dégageait de
lui l'odeur repoussante des pestiférés, et que
le spectre de Cornélius Hertz suivait son om¬
bre pas^ à pas; à tel point que devant un dueldont! l'effet pouvait lui ctre salutaire, il
éprouva 1 angoisse indicible de ne pas trou¬
ver deux témoins.

. Et il ne les eût pas trouvé sans mon vieux
camarade Solis, un brave homme du Midi,
député de l'Hérault comme moi, et qui pour¬
tant ne lui devait rien. •

Les hommes nouveaux, jeunes et vieux qui
naguère encore entouraient, de leur cohorte
empressee et servile, sa vieillesse triomphante
a la Chambre et au Sénat, ne se feront jamais
une idée de ce que fut la chute de ce lutteur
frappé à mort.
Ils ne sauront jamais ce 'que fut l'ironie de

son sourire quand le glabre Barres, aujour¬
d'hui son thuriféraire le plus .répugnant,
ayant flairé son cadavre — il n'était déjà que
cela — s'approcha de lui et levant sa mai¬
gre patte, laissa t'omber quelques gouttes de
son pipi venimeux ; non moins éloquent fut
ce sourire, quand, après lui, les roquets de
tous les partis, sans excepter ceux du sien,
s'en vinrent', reniflant et subodorant comme
devant la pierre humide du carrefour, et le
compissèrent avec frénésie.
Oui, vraiment, il fut crâne alors, plus crâne

encore peut-être à la dernière scène du dra¬
me, quand, émétisés par la clique du Petit
Journal, les paysans du Var l'eurent vomi.
Alors, calfeutré dans sa solitude de la rue

Franklin, redevenu tout simplement un bon
écrivain de notre temps, il arracha aux grif¬
fes de ses créanciers, ses meubles, ses bou¬
quins, ses plus chers trésors en nous donnant
ces beaux livres, depuis reliés, qui ont pour
titre : Le Voile du bonheur, La Mêlée sociale,
Le grand. Pan.

Que fallait-il pour le b'out-er-hors de ia

T hebaide sacrée, pour à nouveau imposer sa
virilité toujours redoutable à la foule des eu.

nuques contemporains ! Oh ! pas grand chose,
qu une injustice fût commise à l'égard d'un
officier juif. Le tremplin pour rebondir ne
pouvait être meilleur.

^ Ce fut pour lui, l'apogée. Ce fut' le faîte,
d où, ô mystère insondable du cœur humain !
le Poète inspiré nous montre empressés à
descendre, les héros et les demi-dieux.
Désormais l'épopée rouge allait s'ouvrir

devant lui. Epris soudain de .pouvoir et de
domination, il devint l'assassin du peuple, le
bourreau de Vigneux, de Raon-l'Etape, de
Villeneuve-St-Georges, ne manqua pas une
occasion de tremper ses mains dans le sang
des prolétaires, qui avaient fait de lui ce
qu'il était. Entre temps il répondit par des
balles aux vignerons de Narbonne qui lui
réclamaient du pain, et, comme le rappelait
dernièrement Georges Pioch, dans un article
courageux, il déshonorait le meilleur d'en¬
tre eux, Marcellin Albert, par les moyens di¬
gnes de Machiavel.

Devenu, au point culminant de la guerre,
maître absolu de la France, il emmura pour
de longs jours, des militants, des hommes
politiques pas plus coupables qu'il n'était lui-
même quand il luttait contre l'Empire et
l'Ordre moral. Il leur refusa longtemps des
juges, préférant attendre, le sourire narquois
aux ièvres. que la Mort ait paraphé le regis¬
tre de l'instruction.
Pendant des mois et des mois, dans le pays

qui a fait 93, il maintint, après l'armistice, la
censure eu l'état de siège. Pendant ^les mois
et des mois, malgré l'ardente soif de paix qui
tenait le peuple de France épuisé, il continua
la guerre sans le consulter; et quand s'ouvri¬
rent les grands débaîs dé Versailles, il ne
supporta, lui, T-impithif, pour décider du sort

de la France, d'autre collaboration que celle
de Pichon, devenu gâteux.
Nous allons voir maintenant, quels furent!

les résultats, de cette association de deux fous,
dans l'œuvre réalisée.
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L'ŒUVRE DE LA FOLIE

Pour se faire une juste idée du mal irré¬
parable que Clemenceau a fait', alors à la
France, il faut lire avec attention, le livre
du savant économiste anglais M. Maynard
Kjeynes, professeur au King's Collège de
Cambridge, intitulé : Les conséquences éco¬
nomiques de la paix.
Seule, la presse indépendante et avancée de

France a fait à cette œuvre remarquable le
sort qu'elle méritait.
Quant à la grande presse reptilienne, elle

a organisé du mieux qu'elle a pu, la coopéra¬
tion du silence autour d'elle, tandis que les
feuilles chauvines et militaristes, comme l'Ac¬
tion Française et l'Echo de Paris, s'évertuè¬
rent à la réfuter, non pas avec des raisons et
des documents, mais 'à grand renfort d'injures
et de calomnies.
C'est qu'en effet, l'auteur et' l'œuvre se va¬

laient, s'imposant l'un et l'autre à l'atten¬
tion du monde entier. M. Maynard ■ Keynes
avait ét'é, pendant la guerre attaché au mi¬
nistère des Finances de l'Angleterre, qu'il de¬
vait ensuite représenter à la Conférence de
la Paix, et au Conseil supérieur économique.
[A suivre.) P. VIGNE D'OCTON.
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